
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



- -r
'.5

cE

'.7 . ' .

(auabteuuc,
DU MONDE POLITIQUE, RELIGIEUX, LITTERAIRE, INDUSTRIEL ET COMMERCIALs

VOL 11. MONTREAL, 20 JANVIER, 1846. N. 4.
........... à -. ', .

ANALYSE
Du Traite' d'Ecnoniie Politique de . Utc. Sy,

LU A LA soCesrn ors AMIS.

LIVRE PREMIER.
um L PRODUCTION D:S IuCHEssSES.

CHAPITRE SEIZE.

Quels eavanta s ristdlent de l'ativité d circulation
ade L'rgeit e des marciudlises.

On entend souvent voter les avantages d'une active
circilation, c'est-à-dire, de ventea rapidcs et multipliées.
Il s'agit de les apprécier à leur juste valeur. Les valeurs
employées dans le cours de le production tie peuvent se
raliser ci argent, et servir à one production nouvelle,
que lorsqtu'ellc sont parvenues a l'état de produit com-
plet, et vendues au consommateur. Plus tôt au produit
est terminé et vendu, plus tôt ausi cette partion de capi-
tel peut être appliquée à un nouvel usage productif. Ce
capital, occupé mains longtems, coûta tîoilns d'intérôt, il
y a économie sur les frois dil production ; dès lors il est
avaitageux que les tranactins qui uit lieu dans le cours
do ta ir.xduetioi, s fassent activement. -

Mais ni, dans une nôome ville, on achetait et vendait
plusieurs fois, une année durant, la mante mareltandise
sans lui donner une iauvelle .façua, cette circulation
serait funeste au-lien d'être avantageuse, et augmenterait
les frais au liot de les éparguer. Oit ne peut acheter et
revendre sans y employer i capital ; et l'on a peut em-
'pyer un en ital sas qu'il en eaùte un intérêt, mdepen-

-di a .5., -ar
SC'èst aitnsi que ol'giO eI# sur mesac colats
nécessairement une perte, soit à l'agioteur, si l'agiotago,
ne fait pas renchérir la denrée, soit au consommateur, s'il
la fait renchérir.

La circulation est aussi active qu'elle peut l'être utile-
ment, quand une marchaudise, du moment qu'elle est en
iitat de subir uns nauvelle fagot, passe aux maiis d'un
nauvel agent di production, et que, du moment qu'elle a
subi toutes sesufaçons, elle passe aux mains de colii qui
doit la consammer. Tott agitation, tout mouvement qui
ne marche pas vers ce but, loin d'être un aceroissement
d'activité dans la circulation, est un retard dans la marche
du produit, un obstacle à la circulation, une circonstance
A éviter.

Quant à le rapidité qu'une industrie plus parfaite peut
introduire dans la confection des produits, c'est une aug-
mentation de rapidité, et tion dans ta circulation, mais
dans les opérations productives. L'avantage qui en ré-
suita est, du reste, du même genre: c'est un emploi moins
prolongé des capitaux.

Je n'si tait nulle différence entre la circulation des
marchandises et celle a la monnaie, parce qu'en efet il
n'y ce a aucune. Quand une samine d'argent séjourne
dans lès cou'res d'un négociant, c'est nie portion de son
capital qui reste oisive, de même que la portion de son
eapital qui est dans son magasii, sous lit forme de mer-
chlandises en état d'être vendues.

Le meilleur des encouragemens pour la circulation utile,
est le désir que chacun t, surtout les producteurs, île t
perdre que le moins pasibile l'intérêt tics foids entgagés
dans l'exercice do leur industrie. La circulation est îé-
nible lit où une industrie imparfaite i sait créer que des
produits de pieu d'usage ou trop cthers, 1à où des impôts
ourds et noiibreux rcheliérisueit las produits et obligent

la plupart des consomnatours a s'eun passer. Elle se ra-
lentit bien plutôt par las contrariétés qu'elle éprouve,
que par la défaut d'enmragement qu'elle reçtit. Ca sontt
les guerres, Les embargos, las droits idnibles à acquitter,
Ilaager ou la difficulté des commîîîîunieations qui Peu-
tracent. Elle est lente encore dans les momens de crainte'
et d'incertitude, quand l'ordre publie est otémaé, et que'
toute espèce d'entreprise est hasardeuBe. Elle est lente
quand oit se croit expasé aux contributions arbitraires et
qus chauea s'feforeu do escher ses facultés. Elle est

anto dansun temps d'agiotage, où les variations subites
o basionnées par lu jeu sur les marchandises, font espérer
A qtelilues persotines un bénéfice fondé sur une sinitle
verietionit dans les prix ; alors la marchandise attend à
l'affût d'une hausse, largent A l'affût d'une baisae: des
deu parts ; capiiaux oisifs, inutiles à la production.

CHAPITRE DIX-SEPT.
Dj effets des régtncs.e de l'aminmistration qui ont

pour objet 4inluecr sur la production.
l n'est, A vrai dire, aucun acte du gouvernement qui

n'éxerce quolqu'inflence sur la îroduction ; je me cnten-
trai, dans. ce chapitra, A parler d ceaux qui ont pouruobjet

(u)' V er:lsiEvua Voi. 1'er Nos. 9, 13, 1, 22, 2s,
y e at V1l. 2.1, Nos. 2, 6,9 et 13.

spéeial d'y induer, te réservant de dérelopper les effets dît
itystéime monuiétaire, des emprunts, des impôts, quand je
traitermi dc ces matières peur elles-mème.

L'objet des gouverneme, en eherehiet à influer sur la
produetion, est on de déterminer la production do cetains
piredutits qtu'ils croient plus digues d'être favorisés que
d'autre,, nu bien de prescrire des manières de produire
qu'ilsjugent prêférales Ad'autres inières. Les arésil-
tuts de cette double prétentia, relativement la richesse
nationale, seront examiiins dans les deux premiers para-
graphes de ce chapitre. Dans les" doe paragraphes Eus-.
vans, j'appliquerai les mêiies principes il deux cas parti-
culers, les compagnies privilégiés, et le commerce des
grains, à cause de leur grande importance, et aris de
foirnir de nouvelles preuves et denouveaux développementE
aux principes.

§ 1.--rfcts des réglenus qui déterminent la
nature des produits.

La nature des besoins de la société détermine A chaque
époque, et scli les cireonstanèes, une demande Plus ut
moles vive de tels ou tels proitts Il Ci résulte que.
dans ces genres de production, les services ireductifs sont
n peu mieux payés que dans les outres bruicles de la

pîroduetion, c'est-à-dire, que les profits qu'on y fait sur
t'emploi de li terre, des capitaux et du travail, y sont un
peu meilleurs. Ces profits attirent il ce côté des pria-
ducteurs, et c'est ainsi que la nature des produits se eon-
forme toujours naturellement aux besaitns de la société.
On adéjà vu (Chapitre XV) que ces isoins sont d'au-
tant plus étendus que lit production est plus grande, et que
la société on général achète d'autant plus qu'elle a plus
'de quoi acheter.

Lortqu'au travers de cette marche naturelle les choses,
et dit ."Lo rodait qu'on veut erder,

ectos quit nonne-tes meiiicors~ prone'ree"parssemstjucnc
celui qui est la plus recherehé, n'est pas celui qui convient;
il fait q'on s'occupe de tel autre." elle dirige évidem-
ment une partie des moyens de production vers un genre
dent le besoin se fait mains seitir, aut-dessus d'un autre
dont le besoin ce fait. sentir davantage.

Eut 1794, il y eu' en France des personnes persécutées,
et mme conduites à l'échafaud, pour avoir tranformé 'des
terres labourées en prairies artificielles. Cependant, du
moment que ces personnes trouvaient plus d'avantages a
élever des bestiaux qu'à cultiver des grains, on peut être
certain que les besoins de la sociéte réclamaieait plus de
bestiaux que de grains, et qu'elles pouvaient produire une
plus grande vieur dans la première de ces denrées que
dans la seconde.

L'administration disait que la valeur produite importait
moins que la nature des produits, et qu'elle préf mit qu'un
arpent de terre produisit pour vingt francs de blé plutôt
que tour trente fretes de fourrage. Elle calculait mal ;
car si le terrain produisait un hectolitre de blé valant vingt
franes, combine arpent cultivé on prairie, et donnant un
prodîit di trente francs, aurait procuré un hectolitre et
demi de blé au lieu d'un hectolitre. Que si le blé était
assez rare et ssez cher pour que l'hectolitre val t plus
tllge le fourrage, l'ordonnance était superflue: l'iitérot du
producteur suffisait lour lui faire cultiver du blé.

Il tie reste donc plus qu' savoir qui, de l'administration
ou du cultivateur, sait le mieux quel genre de culture rap-
portera davantae ; et il est permis de supposcr que le
cultivateur qui vit suri le terrain, l'étudie, l'intterrege, qui
plus qutre personne cst intéressé A en tirer le meilleur parti,
en sait il cet égard plus que'administration,

Lorsqu'i ut- autre époque, ot a forcé les particuliers à
planter des betteraves oui du pastel dans des terrains qui
produisaient du blé, on a causé un mal du même genre ;
et remarquons, ci pIassaut, que c'est un bien mauvais
calcul que de vouloir obliger la cGine tempérde à fournir
des lroduits de la zône torride. Nos terres produiscnt, en
petite quantité, et ci qualités tmédicres, des matières
sucres et colorantes qu'un eutre climat dumn avec prifu-
sion ; mais elles produisent, ut contraire, tvec facilité,
des fruits, des céréales, tue leur poids et leur volume ne
paruettent pas de tirer de bien loin. Lorsque suis con-
damnons nos terres A inus donner ce qu'elles produisnt
avec désavantage, aux dépens de ne qu'elles produisent
plus volontiers; lôrsqie nous achetons par conséquent fort
cier ce que isns paierions A fort bun marché si itous le ti-
rions des lieux où il est produit avec aivsntage, nous de-
venlons nous-mête victimîes de notre propre folie. Le
comble île lhabileté est de tirer le parti le plus nvanta-

eu dei forces de la nature, et le comble du la démnece
est de lutter contre elles; car c'est employer nlos peines
détruire uie partie des forces que la nature vodrait nods
prêter.

Les raisoniemens qui. nous venons d'appliquer à l'a-
grieulture sont applcables aux mnanufactums.; Quelque-
thiuti gouvernement s'inagine que le tissag; des étoffes
faites avec une matière premêièro indigène, est plusfavu-
rable A .l'industrie nationale que celui des étoffes fabri-
qudes s!ce une matière d'origmo étrangère. Nous MTons

rai, conformément é e système. favoriser les tissus de
laitie et de lin préférnbletent aux tissus de coton.' C'é.
tait borner, relatirement à nous, les bienfaits de la nature:
elle nous fournit ci différens elitmats ite foule de'mn-
fières dont les propriétés varides s'accommodent à itos
divers besoins. Chaque fois que nous parvenOns a ré-
panure èur ces matières, soit par leur transport au milieu
dle nous, soit pari les pîréparationis que nous letr foons
subir, tine vaien qui est le résultat tic leur utilité, snous
fesons titi acte profitable et qui contribue à l'accroissement
de la richesse nationale. Le sacrifice aui prix duquel nous
obtenàns des étrangers cette matière première, n'a rien de
plus fàcheux que le sacrifice des avaices et des constm-
mations que inous resons en chaque genre de produetiont
pour obtenIr unu nouveau produit. Lintérbt persomnel
elt tuouîrs le meilleurjuge de l'étendue de ce sacrifice et.
de l'étendue du dédommagement qu'on petit s'tet iro-
mettre ; et quoique l'iintêrt personnel se trompequelqule.
fui,, c'est, lit demeurant, le juge le mules dangereux, et
celui dont les jugemens cotent le moins. (1)

Mais l'intérêt peraonel n'offre plus aucune indication,
lorsque les intérêts particuliers ne servent pas de cnntre-
poids les uns pour les autres. Du moment qu'un parti-
culier, une classe de particuliers peuvent" s'étayer de l'au-
torité pour s'affiranchir d'une concurrence, ils rquiârent

-un privilge nux déiens de la société; ils pouvent ses-
surer des profits qui tic dérivent pas entièrement des ser-
vices productifs qu'ils ont rendus, mais dentt ue partir
est un véritable impôt mi$ à leur profit sur les cnosom-
mateurs ; impôt dont ils partagent presque toujours quci-
que portion avec l'autorté qui leur a prêté son injuste
apPu,.

Le législateur a l'aUtett plus de peine i se défendre
d'accorder ces sartes de privilèges qu'ils sont vivement
sollicité ptar les producteurs qui doivent en profiter, et qui
pent.lrepésenterdlme-nanièruasasr plasible lenrs
gains comme titi gain pour la classe industrieuse et pour la
nation, puisque leurs ouvriers et euix-même font partie de
la classe tmdustrieousa et de la nation.-Comme on
ignore, en général, quels sont ceu qui paient ces gains
du monopole, souvent personne ne réclame. Les con-
sommatettrs eux-même, qui en souffrent, entent la sail
sans pouvoir en assigner la cause, et sont quelquefois les
premers à outrager les personnes éclairècs qui élèvent la
voix en lotir faveur.

Lorsqu'on commença à fabriquer des cotonnades ent
France, le commerce tout entier des villes d'Amienu, din
Beauvais, Sree., se miten réclamation, et représenta toute
l'industrie du ces villes comme détruite. .11 ne parait pas
cepudanît qu'elles saient moins industrieuses ni Sosins
riches qu'elles ne l'étaient il y a un demi-siècle ; tandis
que l'opulence de Rouct et de la Normandie a reçu un
grand accroissement des manufactures de coton.

Quoique les gouvernemens aient trop souvent présumé
qu'ils pouvaient, utilement pour la richesse générale, té-
terminer les produits de l'agriculture et des manufactures,
ils s'eut sont cependant beaucoup moins mêlés qle den
produits commerciaus, surtout des produits commerciaux
étrangers. C'est la suite d'un système général, qu'on
ddsigne par le nom de sjtèmen exclusif ou mercantile, et
qui tbnde les gains d'une nation sur ce qu'on appelie dans
ce système tise balance favorable du commerce.

Avant d'obtenir le véritable effet des réglemens qui ont
pour objet d'assurer à une nutioi cette bllance favorabile,
t convient de ntous fariner tine idée de ce qu'elle est et
réalité, et du but qu'elle se propose. Ce sera l'ojet de lit
digression stivante. t'

(A continuer.)

(1) A chaque instant on se sent arrêté parla tnécessité
de combattre des objections qui ne seraient tias faites, si
les principes d'économie politique étaient plus réîpndus.
On dira dans cette ocnsii-ei, ptr exemple: " Nous con-
venons que le sacrifice que fait un négociant pour se Pri-
curer la matière première d'une manufacture de la, ert
pour lui un sacrifice aussi réel que celui qu'il fait pour s
procurer la matière première d'une manufucture dle cotit ;
mais, dans le premer cus, ln montant de son sucritieu, dé-
pensé et consommé dins le itys, tourne atn profit du
pays ; tandis titre, dans la dernière supposition, il tourne
ait profit de l'étranger." Dans les Tcax cas, le sacrifiae
du tiégociatit tourne au profit du pays; cur il t peut
acheter de l'étranger la matiére premiere ,exotique (lu
cotot) qu'en empleyat a cet achat un preduit indigéne,
aussi bien que celn2 qu'il aurait acheté.- t

" Mais s'il ei-
voie de l'argent, dire-t-b:., pour payer son coton ?"-1l
n'aura pu se procurer cet argent, c'est-A-dire, acheter la
minmtîuae, qu'au moyen d'unt prpduit, d'une sarchtandiasi
qu'ilaura dt auparavant se .procurer, et.qti aura enicou-
ragé-l'industric Indigéne, comme attrait.fait l'acltit.du lin.
De toutes instidères il faut toujours remonter li., C'est
toujours (sauf les dépouilles obtenets pai- la force) de sist
propre fends, c'est-à-dire, deses .terres. de ses cipitauxit
de son industrie, qu'une nation tire.To&r..c qtt!eieCl.L
somme, môme ce qu'elle fait venir de ldt ger -

‡
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26 LA REVUE A4ADIENNE.

QUESTION DE L'OREGON.

Un eerresponda*nt,i 'laigrie Btdanice, a communi-
qué à là O eaefsd9éM ontrénl iés niiiqu fnois' re-
produisns 'plu4ha,i2k sujet, ddi territoirei de lOrégoin.
Ainsi qu'lsseÏrei ès correspnidant, il.ot n oirecque,
de an a'évnt' l'expédition ds Levet Clare, notre
ebmpatriota Mai:leiie, partant de Miiitrdal' traversa
c, territoire depuis les montagnes jusqu'à la Mer Pacili-

que: et les notes en questions prouvent que M. David
Thompson, qui habite - aujoùrdliriiifotrdal, travei-a
ces montagnes cinq anA avant Lewis et Clarlke, et déceu-
vritla principale branche nord du fleuve Origon ou Co.
lombie, et que des établissements anglais furent formeés
da:iS le territoire en litige long-temps avant que J. J.
Astor, négociant allemand résidant ià Newv-Yorlr, eût
pensé i former un établissement A l'embouchure et sur la
rive sut do ce fleure. La compagnie Aster a vendu son
utablissement et ses droits à la compagnie canadinnne du
Nord-Ouest aujourdh'ui fendue dans celle de la -Baie
d'IHudson, et cette vente du seul étabissement que les
Américains cussent frmé sur la côte nord-ouest da l'A-
mérique aurait bien pt être opposée avantageusement par
M. Pakenham i la prétendue vente par lEspagne aux
ßtats-Unis de ses droits exclusifs sur un territoire qu'elle
n'avait jamais occupé et à la possession exclusive duquel
elle avait formellement renoncé par le traité de 1700,
renouvelé par celui de 1814, cinq ans avant la coulait de
la Floride aux Etats-Unis en 1819. Et Pannée devant

.cette cession (1818) les Etats-Unis, eux-mômes avaient

.reconni la imllité et l'absurdité de ces droits oie concluant
avec l'Angleterre un traité qui autorisait l'une et l'autre
puissance, à former des établissements dans l'Orégon,
tans égard aux prétentions que l'Espagne avait émises
avant le traité de 1790.
NOTES coNcERNANT L.E TEIRITosnE DE 'ORitooN.

Au mois d'octobre 1800, M. David Thompson astre.
nome de la compagnie du Nord-Ouest, et qui réside ae-

.tuellement en cete ville, traversa les Montagnes Ro-
*'heuse, avec Fi. Canadiens et quatre ou cinq Indiens, au
5le degré de latitude nord, et descendit une des grandes
.branches septentrionales du fleuve Colambie, qu'il nomma
la rivière Maegillvray. Après avoir descendu cette
rivière une bonne distance, il fut arrêté par une puissante
tribu d'Indiens et forcé de repaser les montagnes.

Ce une fut qu'en 1805 que Lewis et Clarke, à une épique
avancée de l'année, traversèrent les Montagnes lie-
clauses, et descendirent la branche la plus méridionale
de la Colombie, appelde la rivière des Indiens Couleuvres.

'Ils descendirent la Colombiejusque près de la côte de
'POcéla Pacifique, hivernèrent près de cette côte. et re-
vinrent aux Etats-Unis en 1806, par la mme route, sean
avoir lasé derrière eux le moindre vestige d'étabsse-
,vsent out de poste.
! En 1807, M. Thompon traversa de Mouveau les Mon-
lgas Rocheuses et établit, A très peu de distance de
l'emb:lelhure do la Colombie, un posto de commerce
foniilé, où il paasa dèux hivers ; il employa la saison
d'été i e !orer le paya, etc.

En 1800 il. dtablit un poste de commerce près de.la
source de la rivière Saleesh, 'entre les 47e et 48e degrés
de latitude nord, et y hiverna. Pendant ces trois snnées
plusieurs postes ès commerce furent établis sur différents
pnts du fleuve Colombie, de ses affluents et de ses las.

En 1810 Mi. Thompoon hiverna sur la Colombie, près
du pied des Montagnes Rocheuses, il environ 100 milles
de sa source, et passa l'été à explorer la pays, etc.
i En 1811, ayant appris des Indiens que des blanes
s'étaient établis ,rôs du bord do la mer, à l'embouchure
de la Colombie, tians 'automik de 1810, MW. Thompson
résolut d'aller voir qui c'étaient. Ayant en conséquence

'descendu la Colombie, il arriva il l'établissement au mois
ds juillet 1811, et trouva quele célèbre fort Astéria con-
sistait en quatre ou cinq petites cabanes en bois gros-
sièrement constrites, en face desquelles il planta le pa-
villon britannique, qui y flotta sans inalestation jusqu'il
son départ.

Les gens qui gardaient ces cabanes avaient été com-
mises au service de la compagnie du Nord-Ouest, mais
l'avaient laissée et étaient entrés en société avec M.
Astor, de Newv-Yorke, comme commerçants, il leur propre
compte. C'étaient tous des sujets britanniques, ainsi que
M. David Stuart qui, en 1811, établit un poste de com-
nierce sur la rivière Ookla nai-go. n ian leture îde
M. Buchanan à M. Pakcenthan l'ambassadeur britan-
nique, il est fait mention de cette rivière comme élatit
ele sur laquelle un poste fut établi pur M. David Stieurt,
associé de la compagnie Astor, et ÏM. lirhanau dclari
qu'elle est uà 600 milles de Pembaouclture de la Coalumbie,
tandis qu'elle n'en est qu'à 319 mille.

Il estaussidéinontré que M. Thompson avait établi dcs
potes de ncnmerce dans l'intérieur, sur La Colombie et
Eur plusieursde ses afilunîts et deses lacs, ai moiesquatre
ans avant la comptîugnie Astor.

Pendant six annéessuccessives M. Thmpson s'employa
à explorer le fleura Colembie ettous ues grands ailluents,
et & détermîiner la position dle ces lieux par de nombreuses
observations astronomiques: si bien que la distance ex-
acte de lembouchure de la Colombie àl un p*oitit quelconque
dans le territoire aie lOrégon petit être facilement recon-
ain d'après ses ubservationsetseî eartes. Ces dernières

sont maintenant ait bureau des afflaires étrangères, à Lon-
dres.

Art Moisdejullet1813, la compogaie d'Astoria vendit
tout sos établissement ià a compagnie du Nord-Ouest, nu
service de laquelle ses membresentrèrent comme associés
et commis. Le lendemain de la vente et livraison de cet
établissentent l la compagnie du Nord-Ouest, la corvette
Rmcesn apparut, jeta l'ancre devant les cabanes appelées
n fart, et e prit possession.

Nous ajouterons seulement à ces notes communiquées
s se Gauefe de Montréal, que liL refstitttuion d'Asturla
aux Américains, sans protestation i réserve, et vertu du
traité'de Gand, ne prouve rien en faveur des prétentions
a ceux-ci au moins quant à la partie du territ:ire située

as cord du iuave. Le traité de O.Cd, signé avant qu'n

sùt en Europe la prise d'Astorio,meoinme 'l'observ'é it
journil de Newr-York, ayant stipulé'puratet et simple-
,rnantA,-e.restitution aux anciens eccpant

m'd4itoutes les
dlaces oUpesisfsiîio qielconques qi leùr aviient été
enleV'ées pendût hitguerre, eette restitutiosirie devait
iatreinùcoignéè dauceibruserve ou protdstation; et
siles Eta- is avaien'r -pendatla uécrre un poste
anglis, ils eiia entêté obligés de le rendre aussi pire-
ment et simplement, sans que cela prouvât rien quant ait
fend mame de la question de propriété di territeire. Au
reste cette, restitution sinà pas enîdé suite, les Anéériceins
etix-inine ayant abandonné Astoria. Si l'occupaticn
d'un point unique pouvait conférer aux Etats-Unis uni
droit de souveraineté, sur toute l'étendue de la.cté nord.
ouest, ce droit aursit été antérieurement acquis-à l'An-
gleterre par l'établissernent de Nostha-Sound, ferm cen
1780, pris par les Espagnols en 1780, et restitué avec
indemnité cen vertu de la convention de 1790, par laquelle
l'Espagne reconnaissait à l'Angieterre le droit de f--rmer
des établissements sur les points qui n'étaient pas occupés
par elle môme.

Dans l: Canudicn du 30 avril 1845, naus avons donné
quelques extraits de l'ouvrage de M. Duinos de Mofres sur
l'Orégon, publié sous les auspices du gouvernement fran-
çais. Comme ces extraits n'avaient pas alors autant
d'actualité qu'ils en ont maintenant, n2us cr5yans devoir
en reproduire quelques passages. M. de Mofras consi-
dère l'Oróigon comme ayant jadis faits partie de la Nos-
velle-France et comme telant maintenant partie du Ca-
nada. " Que nose descendants (les Canadiens), dit-il, ce
rappellent quo par le droit de découverte et de possession
de leurs aïeux, leur territoire devra s'étendre du Saint-
Laurent à la Mer Pacitnque." Nous n'irions peut-être
pas aussi loin que lui l:rsqu'il exprime si énergiquement
sa conviction que l'Angleterre "'a ui droit absolu et ex-
clasià la possesstan du territoire en litige," l'Angleterre
elle-môre ayant toléri si longtemps et sanctionné par
des traités une occupation commune du territoire, en
stipulant, il est vrai, que cette communauté d'occupation
ne préjudicierait pas aux droits primitifs des parties.

La solution prées par M. de Mofras n'est peut-être
pas la moins probable. On sait que les émigrés améri-
cains A lOrégen, abandnatisntce territoire, se portent en
foule dans la Californie ; que..le Mexique n'exerce plus
qu'une autorité nominale sur cette province, et que M.
Stidell, l'envoyé des ltats-Unis au Mexique, est chargé
d'en négocier l'acquisition. Les Américeins n'auraicat
plus alors les mêmes motifs pour disputer ai la grande-
Bretagne la territoire situé au nord de la Colom:bic.

M. Mofras dit :
" l1est facile de concevoir que la artie la plus

iintérssrtite du Rio-Columebia est celle qui s'étend
depuis son embouchuarejusqu'aux premières chrutes.
Cet intervalle est navigable pour des navires jau-
geant près do 400 tonneaux.

-" Mois ce n'est point précisément l'embouchure
de la Colombie que les nations rivales se disputent;
il s'agit surtout de la possession définitive de l'ile
le Qeadra et Van'Couver, plus au nord (48o la-

titudu) qui t plus le cent lieues le long du canal
qu'elle forme ir sa proximité avec la terre ferme.

e canal 'a une larneur an nord-ouest de 21 là
22 liues ; le bras g l'entrée sud suit lit direction
lu sud-est pendant près de 40 lieues, sae largeur
est de 7 à 12 lieues et il se termine par l'entrée
de l'Amirauté et la baie du Puget, canaux larges
de 3 à 5 milles et qui descendent pendant plus de
30 lieues.

"l Le mouillage qivtoffre elste baie est le snul
depuis le port Sarn-Franiso (en Californie, 37e
latetude) ou lus vaisseaux soient en sûreté ue toute
saison et c'est le point à lit conservation duquel
tendent tots' le, efforts 'de la compagnie d'Llidon
dans les négociations dit gouvernement anglais
avec les Etats-Unis pour le règlement des fruit-
tieres.

" La grande île de Quadra et Van Ceuveor est
bordée d'îlots ; à chaque pua, sus rôtes présentent
des caps. des bfivres et des mouillagOs ; ces di-
verses circonstances indiquent Pirmportance future
aie cotte île et du territoire de terre ferne qui y-
touchte....

. Si nous avions naintcenar étre tne opi-
mon rur cette question importante, nous ne pour-
riois, malgré toutes nos sympathies pourles ]tat:-
Unis, et notre sentiment ile répulsion contre la
politique ambitiusa de l'Angleterre, nots empê-
cher de reco îtitre que la justice et la raison
sont, cette fois, (le son côté, et qu'elle a ii droit
nbsolu et exclusif à la possossie de territoire en
liti;ge. Ce jugement sntlèvera sans dloute les plus
violentes critiques ; mais il part d'une conviction
sincère. et résulte moini it notre explorgion de
l'Orgon que de lét iue et di l'texitaen serieux îles
Irités, dus coriventione c (les documents do toute
espèce relatifs a la question.

' Nous avons parcouru le territoire en liti à
l'époque où sir George Simpson, gerneur is
cormpagnie d'udslidon, cf l'expédition scieitifique
rmarniicae lexploraient simultanément. Tous les
officiers de cette escadrille intelligente oeit asen-
ré hautement devant nous qiu'uprès 'examneu uqils
varaient clé faire, les Etats-Unis nie pourmient
accerter pour frontière quo le qutrante-nenvième
degré de latitude" (ce qui .contient la 'partie
la plais unportants do Quadra), depuis les mar-
tagnes Rocheuses jusqu'à la mer. Qunot ·à sir
George, il nous a plusieurs foie répété qt l'An-
gleterre se confierait il la chance des armes plutôt
uce d'obtempérer i cette limite et de'earifier la

baie do Puget. De telles paroles darála bnehu
île tels hommes nous ont paru d'un grd ids.at
présager, pour'un, avenir peut être r o l l
plus ' rieus os rlications.

", Qarnrivtéi-t-l doncisi les négociationas en-
tamées "échduertt? Qu'elle ser l'issue' dè cl.te
lutte ' Les deux nations aurontelles recours nia
choix Iasardoux des armes, ou bien, pour trancher
la difficulté, en viendront-elles à un partaî ?
Mais on 9ia-nore pas que la baie de Puget dans
le détroit de Fica, sel point qui est une valeur
maritime et militaire, n'est pas divisible. Lae Grandis
Bretagne cédera-t-elle. ainsi que pour le Fron-
lières du Mairie? L'Union ours-t-elle entera la
gloire d'humilier sa rivuile, ou les Etats-Unis. Ilus
elairroyants, se souvienrmnt-ils qu'au-ievssovs îlu
quai-ont-doexiéna potrrilléle, au sud de l«Oregrn.
i y a rnte région plus fertile, plus près de leurs
possessions. ofrant un port qui est la clé du-nord
de la mer'Pailque ; tno province qui attenad un
maitro, un pays qu'ils savent, par exprienite. titra
d'état de résister à un attaque mtritine, hù ]es
citoyens sont nombreux et puissants : la Califoni,,
en un met, dont il feront, i un signal ' donne, un
autre Taxas ? Et, on échange do l'abandon ale
ses prétentions sur la contrée du Rio-Coloimtina,
l'Umion n'obtiendrait-elle pas qre l'Angleterre fer-
mût les yeux sur cette nouve le aneexation?

"Ce sont tontes des questions ardues, auxquelles
nous ne saurions répondre maintenant ; maias de
quelque manière que ce termine ce différend,
comme la portion dévoine aux Anglais a toijours
fait et, nous l'espérons, fera toujours partie du Ca-
nada. comme P1Orégun ost déjà habité par une
majorité d'hommes de race française, et que celle
population tend à s'accroitre. comme c'est siurtouît
sur I'interprétation de traites conclus avec ernoe
que les Angltis et les américains basent leurs pré.-
tentions. la France ne saurait, pour 'avear. res-
ter complètement indiférente à ce débat."

-Canadin.

Paît s Divers.

On lit drans un Journrl Francais la curieuse
lettre .taevante :

M. Thiers, On essayant de stigmatiser les
princes, à qui l'Angleterre faisait une pension
indispensoble, M. Thiers a-t-il réfléchi jusqu'où
rnt colère remontait? Commeent ne s'est-il pas
rappelé la lettre suivante, que nous empruntons
ai tome V, poge 142, de Pouvrage de M. Cape-
ligue déjà cité ?

.A ',Ev que de Lr:nsdeff.
. Londres, le 24 juillet 1804.

Pétais certain, milord, que votre âme élevée épreni-
veraitune juete indignation à l'occasion du meurtre atrre
de mon inîfortunué ecusin, Sa mère était sot tante, lui-
lnefluu, après mort frère, était Muon plus pioche parent.
Nous tMes camarades ensemble pendant nos lrenieres
années, et vous devez penser, d'uaprès cela,. qte cet évé-
nement a duta être pour moi un coup bien rude. So sort
rat un avrrtssemenît pour nous Jrs ; flsius indique qîn
pusurpateur corse ne sera jnsmais tranquillu tant qîi*il
.'auera lais etitcé notre famille entière de la liste dos

vivats. Cela flait ressentir plus sivemuent que je nie le
ilifaiuis, quoique relu ne sot guars ptsible, le bicuientit ès
lia genrrmus lirotectiori qui nous c't conserrée par vutîs
nation nita.ganmme. j'ai quitté nma patrie du el bonne
larire, que j' ai a peme les habitudes d'en Frantci, et je
lais dir' ave: vérité que je smis attaché .I lagterrre,
tien eeuiem-'sent in lennalv:ance, mais, anisi par
got et par imeclnaumaîia. C'est bi-n danus la sincérité tde
amnau eveur rueje dis Puissé-je te jamais quitter i-cie
demeure ioplilaliére I

" Mais ce n'-est pas seulement cnt raison de mes peuti-
mens particuiers, que je prends ln vif intérêt au hieu-
âtre, à Is prospérité et au SUCetis de p'Angleterre, c'est
ausse inr , cii unuaiit rd'homme. L.a afireté de P'Euroupe,
Cc-lle a .n rnde, métel bomlaner et tu'iddpernILn(e future
du genre humain, dépendent de la corscrvatinn et de lit-
éép (eîle t'A ngleterre, et c'est lit le nble ,eatu' de
le huine de Ilonaparte pour vonit, et du cellu de utoit Ire
miens. Puisse la Providence di:er ces proiets iniques et
maintenir ce pay dans sa ituaticn heureuse et prespere !
C'est le vou de mon coeur, c'est tata prière la plus fr-
vente.

" Les-ar's'm n'OSafu.".

RETNo A-G EEN.-C Ilthùire des noriinges
par enlévementees situé duns lit pays de Dumi-
ines, prds de ilemtîboiclîttre de In rivièro de
'i à neirf milles tari nord-nuest di Car liste.
C'ert li qu'un couple peut ltre uni à première
vue par un pécheur ou un forgeron. Le prix
de ce service varie de 2 gniies ù une ranseale de
liqueur forte. Il est génrumulelient convenu
avec les - postillons de Cariee, qui soIt à la
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soldie0 de ces marieurs, et encore quelquefois, en
eas il'urge.nce, les porills eux-memesrevêtent
je caractère uoerdoigd. Vainement l'Eglise
d 'Ecosselait tout ce qu'elle peut pour empêcher

s nmrinas; les poniifes de Gretna-Green. se
Ilotcienjt.Ifort ieu de lexcommunication, seule
peina qui puise leur être appliquée. Le pre-
mier qui prit ces fonctions à Gretna-Green fut
.n nommîné Scott, qui demeurait à Rigg, à quel-
ques milles du village ; ce fut en 1750. II.elit
pour. sucessulrs Georges Gordon, vieux soldat,
et le fiuaux Josepi 'Paisley, qui prit le nom de
Forg2ro.n, par allusion aux travaux de Vulcain.
Souvent il reçut pour sa bônediction jusqu'à
cent guinées. Lord Westmoreland, lord Deer-
hurst et d'autres payèrent cette somnie. Mal-
heureusement ces pontifes, qui pourraient de-
venir riches, aiment trop fa bouteile. Depuis
la mort de Joiepli Paisley, il s'est établi des

concurrences à Gretin-Green, et maintenant on
y compte deux pontifes ou plus.

ToMBEAUX GALLO-RoMiAINS. - Dix-huit
tombeaux gallo-romains,mnlésa des débris d'ar-
ilhiLecture qui ont appartenu à quelque grand
édifiee, viennent d'être découverts û Luxeuil
(Haute Saône), dans la partic de la ville qui est
à: l'entrée de la Porte-Neuve. Ces mnunnmens.
érigés sous l'invocation des dieux Mânes, re-
montent aux premiers siècles de l'ère chré-

évêque avoue qu' n'a jamais été plus;ému
que depuis qu'il célèbre les saints mystères au
milieu de ces populations qui chantent avec tant
de joie les louanges du Très-I-aut.
• Ces manifestations nesont jamais troublées
nii par les intidèles ni par les mandarins. Il
y a. quelque temps, un mandarin. parcourait la
ville de Fagan durant la nuit ; un agent de la
sécurité publique attira son attention sur le chant
des chrétiens qui résonnit dans le silence.
" Le chant des chrétiens est très-harmonieux,"
répondit le mandarin."

En d'autres provinces les missions n'ont pas
eu encore des résultats aussi satisfaisans ;on
empêche les réunions publiques ; toutefois les
persécutions ont cessé, et chacun peut exercer
chez lui le culte que bon lui semble.

MERCURE DE FRANCE, 12 Kovembre.

Scr.NcES ET ARTS:' Le Krisnah.-Découverte
de deux'tcef-d'mvre.-L'Edorado de Bia-
hia.-Inauguration du chemin de ter d'Orlé-
airs à Tours.-NEcRoLocIE : L'amiral Ver-
Huel; Urban ; Armand Goulf.-Le coni-
grès nédicl.-Le czar Nicolas à Paris.-
Las TiuEATRES.-LES SAILONS.-LEs Li-
vRES NoUvrAux.

tienne, avant que Constantin eût aboli le culte
des faux dieux ; et la plupart repi ésentent des L'inlltuencc dis vacances s'est fait sentir jus-

attachés au sacerdoce du pngIa que dans les académies, qui ont la prétention

niîsame, ainsi que le constatent letl ét vacances. Pend:t tout le moi
casstts dlot ils sont mnnis, qui sont les atlri- d'octobre, les entreprises scienitifiques ont été
buts de leurs fhnctions dans le tenmple. Ls dans le marasme, comme dirait Odry-Bilboquet.
nms île plusieutrs sont très-lisiblement écrits à .irégistrons cependant lt noniuation de M. Pe-
leurs pieds. A Luareuil, c'est toujours dans titot, à li place de M. Bosio, dons la chaire des
P'ancien cimetière romain que' P'e trouve s beaux-arts, et la candidature di emnente et si
antiques dldbris, qui y furect accumulés perda infaillible de M. Macatrel, professeur de droit ad-

plus de quatre siècles et qui devaient encore numiîistratif, au fauteuil de M Berrimt Saint-Prix,
l'eîicombrer,lorsqiue Colomhtan vint y fonder Académie des sciences morales et politiques.-
célèbre monastère vers 585. -- Les nouvelles des arts et des découvertes

a tsot plus abondantes. M. le comte d'Orsay,
Sn-rr.-Oni a découvert le 15 novembre, ce Parisien qui règne sur la fashion de Londres,tout auprès des mosaïqties.(RhôÔne), une statue Ila donné au musée duti Louvre le fameux tableausans tète, eut marbre blanc Ou marbre de Paos, li Krisnah, que tous les musées européens nous

qui, par sa Ibrme, laisse supposer qu'elle fisuait envieront comme un spécimen inestimable de la
l'oflice dle carialida. Cette statue représente peinture chinoise.
ue feiniu couverte d'une légère tunique ; elle -- On, va satisfaire au vmu de la France en-

parait îipartenir a une bonne époque de la tière, en élevant aux quatre cent cinquante bra-
sculpture antique. Tout autour do la statue, et vos tombés à Djennàa-Glazaoual, un iontu-
ou travers ( les auas le tuiles romaines qu'on ment sur lequel tous leurs noms passeront uà la
etnleva du sol, on a retiré îles dlîbis de colon- postérité.
nades en marbre de Paros chargés d'une orne- -Le 12 octobre, a été fondue, dans la fonde-
mientation luxuriante, et qui annlonce sinon une rie royale de Munich, la poitrine de la colossale
époque trs-sverC de l'art, ait moins unîe sutine'de la Bavière. On a employé à cette
époque où l'ornementation était poussée au couvre près de quarante mille livres de métal, et
degré de perfection. il a falli uni ibu alinenté pendant quarante

heures pour mettre la mas- en ftsion. Vers
--On écrit de Posen, te 19t nov, à la Gaeue de minuit. le métal est devenu liquide. La fonte a

Ceoogne r complètement réussi, et les spectateurs île cette
«. Oi croit que les nombroses arrestations qui nt lieu ellle opération n'ont puî retenir les déntonstra-

neunti pas étrangères aux allurts du la niationitlité p1o- tions d'une joie brurante. La poitrine de la
.alse ou '6lélieint religieux entre paur beaucoup. Tirots l -br est la

prêtes uatuutque On mlii runsxtdu ii, uîtsrt iCetr la julis gritu11le piièce qui ait été ex-pretres eathailiques ont été transpariu3 dc KZalisch i a r- 15i9
soil. 'A Ostrowo on a distribué aux troupes dtoi cartou. écutéo eui bronze dans les temps nmodernes. Or,
rimes doubles, etles pos.es ont été reiforcs. On parte le qilon se ligure le poids total d'une statue dont la

rre Ce soir l poitrine seule pèse quarnite mille livres ! Il n'y
foule iisLni mie 1 sas i.ne rout à travers la n que lartiste-roi, de Bavière, pour exécuter de
, lAujourd'hui il y a eit de nouvelles arrestitions tels monuments.
parmi lets personnes arratées, on eui cite quelques-unes -- On vient îlc découivrir en Italie deux chefs-
d'un rang asser élévé. La garnison a reçu un nouveau d'muvre dérobés depuis îles siècles à l'admirationrenf'ort. lai cituadtlle est t'errmÔ tais les suira, et teds nua-
officiers qui avaient ti tucrunissiu do lge'cre ville soi publique. Le premier est une Cène des /pàlres,
obligés de rentrer dans leur quartier qui est à la cita vaste fresque d'un couvent de Florence, peinte
delte., Oni parle taujouru d'un p'roclamu chungemnict de et siginée par Raphaël., en 1514.. On a trouvé,
gsrumin. en achevant le nettoyage, cette date et le nom

luî grand peintre sur la hordure de la tunique,I. catholicisme a lait d'heureux progrès ei d'un îles apôtres. M. Raoul Rochette a ollici-
Cin. depuis cinq ans. Mgr. Miguel Calderon' ellement annoncé cette heureuse nouvelle à PA-
del'ordre dîes dominicains espugnols qui sont endémie îles heaux-mrts. La fresque est mer-

i missioun dans la province de Fo-Kiein, évéque veilleuisemten conservée. Elle appartient à la
coadjuteur ;itî vicairO Apmostolique île cette mis- première manière île Rapail, qui avait à'peine
sion, a: éerît au procireur de son ordre une vingt et un ans lorsqu'il l'exécuta durant son pri-
lettru qlui mu laiso puas déiro consolante pour mier séjour à Florence. La. secondo décou-
les fidèles. ' verte a été faite à Orvietto (Etats Romains).

'Il. y. a cinîq ans, loin d'avoir des églires, les De1 puis longtemps, le joui' dn l'Assomption, on
nouvaaux apatres dela Cihine étaient obligés de tirait dons la cathédrale de vette ville uin feu
se cacher pour se soustraire aux persécutiols i d'artifice-légué par une daine qui avait cru d-
aujourd'hîuid au contraire, leur existencoest pu- voir cet étrantgo- hommage à la sainte Vierge.
lblique et ils sont -en grande. vénération i;. ils ont Une épaisse couche de suie, résultant de cette

lé: çà et là des temples quuno grandu foule opration, avait fini par dérober entièrement uneP, convertis de tout âge et des deux sexes ream- fresque admirable de-L"iPl Signorelli. Instruits
hasent joruelement et publiquemeat. La-pieux par dei 'ieillards de l'xistence de:ce chof2d'ou-

vre, deux peintres allemands, .MM. Bothe et
Pfannensclunidt; sont parvenus à le remettre en
lumière dans toute sa perfection. La ville d'Or-
vietto les a récompensés-par la bourgeoisie -ho-
norifique, et renoncera désonnais sans doute à
enfumer se cathédrale avec des feux d'artilceu
testamentaires.

-Mois une découverto ilui fait plus de bruit
que tous les chefs-d'muvre du monde, c'est celle
les mines d'or et de diamants de Bahia,. dans le

Brésil. La première once d'or et la premnière
pitcrefrent trouvées, il y a dix-huit moi., duits
cutte province déserte, et l'on y compte aujour-
d'hiui plus de quarante mille habitants, qui se dis-
putent, le fer à la main, les richmesses de cet El-
dorado. Un seul paquebot a dernièrement em-
portó de Bahia 2,666,000 frs. de diamants bruts.
Un esclave avait découvert le premier cet im-
mense trésor. Il se trahit en allant vendre au
loin sa charge de diamants, et Pon mit à sa suite
des espions qui arrivèrent aux filons précieux.
ils furent d'abord exploités par des aventuriers,
voleurs, assassins, repris de justice, apportant
avec Cux le brngantdage et l'incendie. Puis vilu-
rent des spéculateurs réguliers qui inprovisèrent
une population de sept villages ; et maintenant
des armuées entières de miteurs fouillent dans
tous les sens les montagnes de Sincurra et les
bords de Parugassu. Le point central est au
bourgade de Lancoes, qui compte à elle seule
vingt mille âmes. L'échange des diamants te
fait le diuanche à Paragasst, contre des arnid,.
des vêtemnens et dle l'or apportés par les mur-
chads dle Bahim. Les pierres de Paragassu Eont
généralement brunes et irrégulières; celles de
Lancoes sont blanches ou d'un vert léger, et de
forme octaèdre. On les recherche par-dessus
toutes. Il aut creuser le sol d'un à quatre me-
.tres pour arriver au cascrille ou gisement. La
prix courant varie à Bahia de 67 à 134 fri. le
karat du pays, qui est de sept et demi pour cent
moins fort que le karat fronçais. La mine donna
à peu près mille quatre cent cinqulnte karats
par jour. Le Brésil entier ne donnait aupara-
vaut que six ou sept kilogramnes par année.
Les trois cinquiémes du nouveau produit vont
en Angleterre; le reste se partage entre le Bré-
sil, la France etl'Allemuagne; mais tous les la-
pidaires ne suliront pas à tailler la moitié eos
pierres de Sinènrra. On voit d'ici quelle baisse
énorme et universelle vont éprouver les lin-
mants. Toutefois les gros diamants pourront se
maintenir, car la nouvelle mine n'en a encore
donné que de petits. On sait qu'il n'y a dans la
monde que cinq ou six diamants qui pèsent plus
de vingt grammes: celui d'Agra, le plus gros dis
tous, va jusqu'à cent trente-trois gramnies ;-
celui du rajah le Miatlon, soixante-dix-huit
granmnes ;--celui de l'empereur du Mogol, soi-
xante-trois grainmes ;-eclui de France, le Ré-
gent, le plus joli de forme, vingt-huit grammes.
Il pesait quatre-vmgt-sept grammes avant la
taille, qui a coûté leux antiées de travail.-
.Tuîsqju'ici la mine de Sincuirra forme une colonie
indépendante ai scii dit Drésil. L'empereur
luii laissera probablement les lois qu'ont impro-
visées ses habitants.

-Un homme vient de mourir, à qui il n'a
manque qu'un caprice de la gloire, pour avoir
la popularité de Jeai Bart. C'est le vice-
amiral comte Ver-Huel, pair de France. Voici
un des moindres exploits de ce loup de mer de
l'Empire : Lors du limeux projet de descente
cri Angleterre, Ver-l-luel, conduisant une flottille
à Dunkerque fut attaqué par les forces supé-
rieures diu célèbre amriiro! Silniey-Sinith. Le
combat fut nLicharné de part et d'autre; niais
aceablées par le noimâtre, trois chaloupes canon-
îîières françatises millèrent s'éclhnuer à la cOte.

'Que fait alors Ver-Hîtel, décidé à enlever à tout
prix cette ploie aux Aiglais 1 Il se jette dans
un canot, traverse tout le champ de bataille socu
une pluie de boulets rouges, et va coiniarider le
feu de ses trois canonntières, jusqul'à ce qu'elles
soient dégagócs.par sa flottille victorieuse. Cet
homme avait eu cent combats pareils; Napo-
'léon l'avait comblé d'honneurs, et-il vient, de
mourir presque ignoré t Le bruit' que font les
marchands d'actions le chemins "de fer àa
Bourse, acouvertle dermier soupir d'un des pls
gransli hommes de nier, de notre époque..,

- i(2 continguer.)
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* D haut des remparts de Québec, quand
l'ät osphère est claire, on distingue facilement
lntique clocher de l'église de Lorette. Les
riants tableaux plëins du vie et do .charmes
que déployé la nature orgueilleuse avec tant
dé inagnificence,en.dehors des murailles de la
ville, attire. l'mil curieux et observateur, de
létranger, qui dans la belle saison visite l'an-
cienne capital, et l'invitent à parcourir les
riclies campagnes qui l'environnent. Va-t-il à
Montmorency, il y 'contemple 'avec étonne-
nient ces chûtes ulajestueuses lui tombent avec
force sur le roc, qui semble leur résiiter, mu-
gissnt aù loin, et dont les colonnes d'eau viie,
ou s:: joue en mille façons la lumière du
soleil rejaillissent en bouillons pleins d'écunme,
et reproduisent une variété d'arcs-en-ciel plus
brillants les utns que les autres. Traverse-t-il
les plaines d'Abraham, des tours spavieuses
solidement construites pour la défense de la
ville on cas de siège, attestent le génie mili-
taire et les laits glorieux qui s'y sont passés
ét sontconsignés dans l'histoirc; il y remarque
un fond detristesse qui touche son cSur et lui
dit que ces plaines à jamais mémorables par
la victoire de Woolfe et l'héroïsme de Mont-
calm, portent encore le deuil de ces braves ge-
néraux. Continue-t-il sa route jusqu'à Ste.
Foy, il admire les trésors qu'une végétation
téóomde et luxuriante déploie de tous côtés à
ses yeux ; les près fleuris d'ou s'exhale un
baume salutaire qui énivre les sens ; les frais
bocages si propres à la méditation, et pleins
dl'attraits pour l'homme mélancolique, qui cher-
che la solitude ;les fontaines limpides bordées de
verts 'gazons ou bondit l'agneau qui:s'éloigne
dti bàrcail, et ces joyeux côteaux, couverts
d'abondàntes moissons, arrosées des sueurs du
paysan- qu se livre au travail avec cette gaî-
té de' cour qui tient au caractère national,
heureux dans sa Dondition, et paisible au sein
de Sa famille.

Ces scènes ravissantes 'onnent à son âme
uI,'douces ômotions, il observe, il refléchit, il
médite, il aime l' sol hospitalier sur lequel il
marche, cèpendânt 'qtelque chose lui manque,
il avoue qu'il ne peut être satisfait s'il n 'va
pas se mirer dans le cristal des ondes pures
qui arrosent le inodeste hameau de Lôrefte.

Là il n'y voit point le beau de Parchitecture
qui décore la maison du riche dontla vie se
passe dans le luxe et la grandeur, ni ces jar-
dins de lopulence cultivés avec artparsemés
de plantes odoriférantes ou l'homme d'étude
prontène ses loisirs en cherchant à pénétrer
les mystères de la nature, 'mais il y découvre
les mours faciles du véritable sauvage repré-
sentées dans ses enfants et les vestiges de leur
ancienne simplicité qu'ils conservent encore
avec vénération; tout l'y 'frappe même la phi-
siononie grotesque, et le costume bizarre "duî
Huron qui sort de sa cabane enfumée pour le
recevoir et l'appelle ailbeitucusement son frère ;
s'y trouve-t-il lin jour de fète, c'est alors qu'il
peut mieux ju'ger 'du caractère particulier et
des usages de cette peuplade aborigène, cêlè bre
autrefois dans les guerres du Canada, aujour-
d'hui pros-qe'éteinte et que les années et les
êvènementts ferontentierement di'paraître, c'est
alors aussi que Lorette parée comme à la noce,
sourit gracieusériont à l'étranger qui l'honore de
sa visite et fait la càquetto pour plaire d'a-
vantage et être adinirée.

Parmi les natins sauvages qui habitaient
les vastes furéts de l'Améri'que Septentrionale,
celle des Iroquois était'Ia'plus féroce. 'Toi-
jours altérée desng ils ne connaissaient d'au-
tro instinct quela furem- etla, cruauté,' cette
horde fairouche 'et errante, 'exe'rçait sur les
bords -du St.-Laurent un aifreux brigandage,
dont elle semblait jouir'en¶ 'parfite sécurité.
Les hàbitations löiiiliešêtäiiiit 'pillées,lela-
boute.ur paisill &'eupé' aux tiiaux de son
champ massacré, et souvent même profitant

dl'une nuit' 'obscure qul leuroffrait: tótites les
chances'do succès, ces barbares jetaient' la
consternation "et lefl'oi, au milieu d'un village
sans défensé qui devenait la proie des flammes.
Les autorités principales du 'pays ne sachant
comment 'se défaire'd'un ennemi aussi dange-
reux, que le soldat ne' pouvait atteindre en
rase campagne, parce qu'il se cachait dans les
bois aussitôt qu'il était poursuivi, firent tout en
leur pouvoir pour s'attirer la confiance des
Hurons qui avaient juré une haine iiplacablo
aux Iroquois et les engagèrent à s'établir aux
environs de Québec. Il s'en forma une lotr-
gade chrétienne précisément à Lorette. Parmi
les guerriers qui distinguaient cette nation, se
trouvait un vieux chef dént la bravoure et les
dispositions loyales le fesaientregarder par le
gouvernement comme un puissant auxiliaire
sur lequel il pouvait compter dans les circons-
tances difliciles et hasardeuses. Quoique ses
traits n'eussent rien de dur, son regard était
décidé et son maintient fièr et imposant.
L'influence qu'il avait acquise sur la tribu dont
il était le chef le plus audacieux et le plus re-
doutable était telle, que sa parole seule faisait
loi dans le canton. Doux et humain en temps
de paix, aussitôt que le cri de guerre se fai-
sait entendre, il devenait aussi terrible qu'un
lion furieux et rugissant qui se prépare à dé-
chirer celui qui lafrappé.-Et ce vieuxsau-
vage avait une fille qu'il aimait de tout son
cSur, qui faisait sa joie et sa consolation.
Combien de fois ne l'avait-il pas soustraite
à la rage et à lat brutalité de ses ennemis qui
tondant à l'improviste sur son si.ugwant avaient
décidé de le mettre à mort lui et ce qu'il avait
de plus cher. Combien de fois n'avait-il pas
prolongé ses jours on la pressant contre son
sein pourla réchauffer de son haleine encore
brûlante, au milieu des neiges et des frimats,
lors qu'après un combat sanglant, il fuyait avec
les siens à travers la forêt. Cette fille chérie
dévouée toute entière à l'auteur de ses jours
n'avait pas oublié les soins paternels dont il
avait entouré son enfance. Attentive à sa vo-
lonté, son bonheur consistait à lui plaire et à
le rendre heureux, ses regarde, ses caresses
exprimaient les doux sentiments de la piété
filiale et ses actions fruit 'de l'amour et dela
reconnaissance prenaient leur source dans un
ceur pur et généreux. Le christianisme qui
avait été prêché aux sauvages par les mis-
sionnaires français qui s'étaient répanid us dans
les diverses sectitins du pays avait'éclairé son
âme d'un rayon de lumière céleste. La pri-
ère lui était agréable et tout ce qui avait rap-
lPort à la religion semblait enbellir son existence.
Son principal amusement après le travail or-
diniaire, était de se liarer do fleurs qu'elle al-
lait cueillir sur le bord des ruisseaux ou à l'en-
trée des bois. Elle en avaittoute la simpli-
cité et toute la modestie, ce qui fesait que
ses compagnes dans leurs jeux innocensajou-
tait au nom de Marie qu'elle portait déjà ce-
lui de Fleur des Bois. Souvent elle accom-
pagnait son père qui venait à la ville pour y
recevoir des ordres de la part des olliciers su-
pèrieurs. Elle y paraissait au-dessus de sa
conditions, tout le monde la trouvait jolie et
sêdtisante, on admirait sa dextérité à travail-
ler l'écorce, ses broderies en porc-épic, la pro-
preté et la décence de ses vêtements. On
cherchait à s'entretenir avec elle, a gagner son
affection, par des présents, par des témoignages
d'amtitié mais la flatterie n'avait-aucun empire
sur sa résolution et elle -revenait à la cabane
sans tache et sans remords comme elle en était
sortie.
En 1691, l'Angleterre irritée de la défaite qu'a-

vait essuyée, l'année précédente, devant Qu-
bec, son amiral Guillaume 'Phibs qui avait pro-
mis a son:gouvernement dose rendre maître de
cette ville et d'y entrer victorieux, mais qui par
un revers de fortune, avait presqu'entièrement
perdu sa flotte, -tant par le canon de la 'for-
teresso que par la' tempete qui l'avait surprise
dans le golfo en retraitant, voulut revendiquer
l'honneur de son pavillon et S'urma de nouveau
'contre lo Canada. . Ilse fit de grands, prépa-
ratifsà la Nouvelle.York 'et ·quel ques troupes
<'infanterie jointesý à. un. parti. tersidéralble
d'Agniers (tribu- . iroquoise) devaient ,sedirigeï

par terre sur Montréal. Loàömté do Fronta-
nac en fut averti, et un ordré géiféral fût ex-
pédié' aux sauvages dé Lorette d& se rendre à
Montréal. En apprenant cette nouvelle, ils y
répondirent par un cri de guerre et se inirent
en route. Marie suivit son père qui brûlais
do se mesurer encore une fois avée les ennemis
de sa nation.

A leur arrivée le gouverneur de la ville les
incorpora à'l'armé qui devait défendre la frot-
tière et ils traversèrent à-La Prairie de la Mag-
delcino pour en protéger 'le fort.

Le Il août au matin, on entendit un grind
bruit aux environs 'du fort, l'alarme fut dot-
née et les français virent letrs ennemis qui re
disposnient à le battre en bréche, ils l'avaient
entouré et plusieurs décharges de canon se
succédèrent. Les assaillants tirent des efforts
incroyables pour s'emparer de cette position,
mais le feu des fi-ançais était si bien nourri
et portait si juste que les anglais et leurs il-
liés furent obligés d'abandonner le terrein et
de retraiter. Ce fut alors que les Hurons se
mirent à leur poursuite. Le combat s'engagea
do nouveau à une certaine distance du village,
avec un courage et tilt acharnementincroyable.
En appercevant les Agnierc, les fidèles défen-
seurs <lu drapeau français se jetèrent sur eux
comme des tigres, ils firent des prodiges do
valeur. La présence île leurs ennemîis les plus
invétérés, le souvenir le la trahison et des
massacres réveillèrent on eux la haine et la
vengence, oit lutta corps à corps, le couteau et le
tomahawk fesaient rtisreller la sang de tous cô-
tés, mais les hurons en moindre nombre ait-
raient succombé, si le sieur do Varennes qui
avait été envoyé à Chamîbly pour la défentEi
de cette place, ayant sçu que les anglais avaient
pris une autre direction tc fut reventi surses
pas et ne leur eut donné du secours ; il fit ran-
ger sa troupe en ordre de bataille, commanda
un feu roulant etaprès une résistance asscz
vigoureuse qui montrait beaucoup de résolu-
tion, les ennemis se débandérènt, il se fit de
part et d'autre beaucoup dle prisonniers. Ce
qui alarma les Hurons ce futIla disparùtion do
leur vieux chef. On chercha longtemps soit
corps sur le champ de bataille, il n'y fut point
trouvb et on 'jugea qu'il était-entre les mains
des Agniers qui avaient pris la fuite. 'Quand
lesfrônçais et leurs alliés 'rerntrèrent danù le for,
ils étaient abattus et silencieux, ils pleuraient
la peite qu'ils avaient faite. ' Marie qui y était
demeurée tout 'le témps de l'action, n'eut rien
de plus pressé que de voler au devant des
vainqueurs pour embrasser son père. Quelle
fut sa douleur de ne pas le rencontrer. Elle
s'informa s'il avait été tui, on lui répondit
q-te non. Elle comprit île suite qu'il avait été
fait prisonnier. L'idée des souffrances aux-
quelles son malheureux père était exposé la
mit hors d'elle-inême, tantôt elle le voyait éten-
du sur un brasier ardent demandant la mort
à grands cris, tantôt attaché à un poteau, le
jouet de la fureur et de Ia cruatté, car c'était
la coutume des sauvages de faire endurer à
leurs prisonniers toute espèce le torture. Sans
parler do son projet, elle laissa le fort pour
sauver son père, s'il était possible, ou bien. pé-
rir avec lui. Les Agniers qui foriaient l'ar-
rière garde de l'armée ariglaise étaient pres-
que tous blessés et se retiraient lentement. Ils
campèrent à quelques licies de. La Prairie.
Après une longue , marche et beaucoup de fa-
tigue, Marie apperçut leurs ieux, elle se ea-
cha dans utn bois voisin peur ne pas être ob-
'servée. Elle attendait un moment favoralble.
La' nuit commençait à tomber et les Agniersqti
avaient besdin de repos mirent leurs prisonniers
dans le centre, et se couchèrent tranquillement.
Bientôt le-sommeil les 'surprit et Marie se glis.
sa au milieu d'eux avec un courage et une pré-
sdnce d'esprit qui caractérisaient une grande àmie.
Elle examina chaque prisonnier en particulier
et reconnut son père. C'était 'le plus beau
moment de ia vie,'le'moment della dêlivrice
de l'auteur de sed 'jours. 'Sans'perdreun inas-
tant, elle coupa 'les liens qui le tenaient atta-
ché, lui' mit la' main sur 'la' bouche 'pour lui
imposer 'silence etlecoiduisit 'hors du canip
'sans réveiller les ýgardes. ýiî'serait dlflieile 'le
décrie-lesentiments qui: git'rent alors le iAl..
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lañidt'a fille i agniit d isles brasun
det' l'utre et as lsn d recon a ssanc', de
joie åtde. boeit oiillért leurs veux,
Le lendeminn, 'Iirientli;gloire de présenter
son père nu.commîandantdu fort; tout le monde
était étonné et saisi ý d'adrmiiration ; il sefit de
randes réjouissances à:La Prairie et le village
ut iliuiin. Le comte deFrontenc qui était

1ouvcrneur-géiéral du pays en apprenant cet
acte. de dévoueient et de piété filiale fit de-
minder la jeune héroïne et la coîmbla de pré-
sents et do faveurs. Les Hurons la ramenèrent
un triniipho Lorette. Bien souvent quand
l'étranger visite ce hiemeai sauvage, on lui de-
mande s'il veut entendre l'histoire de la Flour
les bois, dont'la mémoire y est encore en vé-
nicratiuon.

Cus. LEVEsQur.
Berthier.

FEUILLETON.

IIOGRAPIIE D'UN LAMPION.

rtACONTEE PAR LUi-MlME.

[Hiitoire véritab!e. -

J'ai toujours été amateur d'antiquailles. Un
jour je m' arrètni à la porte d'un chiffonnier du
îiuubourg Saint-Martii pour fouiller un panier
rempli d'oripeaux, de fragments de vases, de
bois duré, de débris de choses autrefois pré-
cieulses. En remuant tous ces restes de gran-
deurs passées, j'exhumai un lampion de fine
porcelaine, sur lequel je découvris, sous une
couche de dorure et de bonte. une date à demi-
effcée: 16 mai 1770. Je l'achette et l'em-
porte.

Arrivé chez moi, je me mets à chercher à
quel événement cette date.pourrait se rattacher.
Tout en compulsant mues souvenirs, il me prend
fantaisie de mettre une àme dans ce pauvre cn-
davre de 1-770, comme pour éclairer mon igno-
rance. En un mnoment le lampion est installé
sur mon bureau, mèche all!unse,joyeux de re-
vivre et tout fier de sa flamme trenblottante.
.Assis en face de lui, je le regardais, je l'interro-
geais, jo lui. demandais d'où il venait, ce qnil
avait -vu, quelles f*tes-il avait illuiminées. A

.mes questions- muettes,' il agitait sa flamme,
commen:n langue qui parle.

Au'milieu de mes recherches historiques, ma
t6tu s'appesantit, mon front tomba sur mes deux
mains, je m'endormis. Je continuai mes re-
cherches en révant.. Mais, û.prodige ! voilà
que la flamme vacillante, qui m'avait parti s'a-
giter comme une langue répondant à mes ques-
tions, exhala une 'petite plainte et me fit en-
tendre une voixgrêle, mais très intelligible, qui
ume dit

-Je n'ai pas toujours été ce que tu ie vois
ici. J'ai été gras, fiais et brillant ; j'étais haut
placé autrefois, dormant tout le jour, et passant
mes nuits dans les ftes.... un vrai lampion de
plaisir.... Maintenant, la peau éraillée, le corps
à moitié vide, l'oil chassieux, je suis vieux et
cassé.... Cette date du 16 niai 1770 excite ta
curiosité, beau savant? eh bien ! ce 16 mai
1770, c'est l'époque de mon entrée dans le
mnade, et du mariage de l'archiduchesso Marie-
Antoinotte avec le Dauphin, qui fut depuis
Louis XVI. Par un raffinement de luxe et de
galanterie on avait comnmandé, pour cette so.
lennité, à la Manmfacture de Sèvres, une cen-
tainle de lampions comme moi.... Je suis le seul
qui ait survécu, les quatre-vingt-dix-iieifautres
ont péri plus ou moins misèrablement.

Je fus Loen installé, en nia qualité de lan-
pion royal, viers la neuvième heure do la soirée
de de 16 mai 1770, iu. un if de. structuro.gra-
ciusemneit inànièrée, tout vis-à-vis de lappar-
tuaient de Marie-Antoinette. Il était sombre
et solitaire, à cette heure, parce qu'il y avait
fête lans la grande:galerie, et je pus admirer,
tout à mon aise, la magnificence de larchitec-
ture dipalaisi les merveilles du parc, avec ses

ltàdës:si bellés àdi'blanclies, ses cascade, ses
jets rpides, cetsussière e diamants liquides
qui t moàitirs'élevaieilt, tourbillonnaient de

toutes parts. onigerbes primsatiques.:colorées plir

les feux le c'nt mille étoiles en lnmpions-. En
vérité, ne diseis-je, rien de lus beaii ne pett
exister sous les cieux .. Je me trompais, car
la fenêtre s'ouvrit, et la princesse parut !.. Plu-
sieurs dames arrivèrent derrière elle. On ne man-
quait lias de lui dire qu'elle était belle, qu'elle
etmit jeune ; je l'entendis répondre : " Je n'ai
ias tout-à-fait quinze ans ; je suis née le 2
novembre 1755....

-Jouir de la Commémoration des morts !
Jour duc tremblement do terre de Lisbonne!
murmura je ne sais quelle voix qui nie lit froid
jusque dans mes flammes.

Oic vint m'éteindre et on nimemporta.
Louîris XV mîourit. Air retour di sacre de

Reimus, 11 juin 1775, les fêtes se succédèrent à
Versailles et surtout à Trianon.

Une nuit,je ne sais comment, ot m'avait
mis de garde, moi troisième, dans un des bos-
quets île Versailles- Deux femmes entrèrent,
dont l'une qualifiait l'antre de iajesté ; puis
survint un homme d'une grande taille et d'une
belle figure, qui se prosterna... Quelques mots
furent balbutiés, parmi lesquels celui de col-
lier.... Celle qu'on appelait alfaesté n'était pas
la reine.... De ce moment, l'horizon de la cour
s'assombrit.

Le 5 octobre 1789, par une nuit sombre et
agitée d'un tumulte qui ne ressemblait pas au
bruit des fétes, on m'avaitallumC sur une borne
de la cour du chteau. Les serviteurs et les
gardes allaient et venaient. Tout-à-coup, les
grilles sont forcées par une foule en fureur, les
escaliers et les appartements sont envahis. Je
vois une femme à demi-vêtue se précipiter
échevelée par une porte dérobée... Oh ! cette
fois, hélas !- c'était bien la reine !... Des
gardes-du-corps se firent tuer pour elle.

Le lendemain, on me déballait à Paris... Je
reçus une petite couche de bleu et de rouge ; me
voilà lampion national, de royal que j'étais. On
ie força de fater l'entrée du roi dans sa capitale,

ou, pour mieux dire, dans sa prison. Il filait
bien Ilumber comme de coutume, et prendre un
air .rian comme beaucoup de personnes qui
n'étaient pas gaies.

J'appartenais à la commune, qui ne m'em-
ploya plus guère, pendant deux ans, qu'en quîa-
lité de remplaçant des lanternes que l'on'cas-
sait assez régulièrement trois ou quatre fois par
semaine.

C'est ainsi qu'un soir je fus posé sur une
haute muraille de la rire du Temple. Il.y avait
là un grandjardin sans culture, et, sic bout de
ce jardin, une grosse maison bien morne, et à
cette maison une étroite fenêtre grillée, où pas-
sait et repassait une ombre plle et majestueuse ;
hélas ! cette fois encore, c'était bien la reinc...
Oic criait dans les rues : Vive la liberlé !

Depuis je n'ai plus revu la reine.
Je tombai au service d'un gro épicier de la

rire Sainit-Honoré. J'entrais dans la vie privée.
Une fisje passai la nuit à la porte d'un cer-

tain bal composé dle la meilleure compagnie et
qui avait nain BAL DES VIcTsIEs. Poury
pouvoir danser, il fallait prouver qu'on avait eu
son père ou sa mère, ou son mari, ou quelque
parent tia peu proche, tralné à l'échafaud. Je
faisais toujours des diflicultés pour me laisser
mettre sur la horne de l'hôtel ; car il me répt-
gnait c voir entrer tous ces deuils couronnés
-Ie fleurs. On a beau être lampion, cela vous
choque.

Vivo le Directoire ! voilà le. bon temps!
voilà le règne du.plaisir ! La 'régence républi-
caiie! le triomphe de Tivoli, de Frascati, de
l'Elysée, iui pavillon de Ianovre, etc. La ter-
reur était passée, les émigrés revenaient, et les
écus aissi, ces autres émigrés. Il n'y avait
pas de soir que je ne fusse retenu pour un de
ces jardins enchantés. Je rapportais un argent
fou à mon épicier. C'était uno rage de joie,
de danse, cde souper de plaisirs, etc., etc.

Tout finit. L'orgie du Directoire, un beau
jour, replia sa nape souillée devant les glorieux
drapeaux du général Bonaparte. Celui-là qui,
Rvec son mil d'aigle, voyait tout, m'aperçut à
une .fète de .Fraseati, et il dit à madame de
Beauharnais, qui était depuis peu, sa femme:
"Teniez, Joséphine,. voyez donc ce jol lnam-
pion:avec sa date .de Wi-O l...".Et -comme il
connaissait la puissance des traditions qui

lient le passé au présent, il conçuit cès lors la
grande idêè gouivernen'entale' dë m'attacher à
la maison.de NAPOLEON

Bref,le jour du sacre, je brillai toute la soirée
de tout mon éclat sur la balcon des Tuileries.
Me voilà donc lampion impérial, de royal et de
national que j'avais été.

Alors je n'eus pas une semaine tranquille, les
bulletins die la grande armée y mettaient bon
ordre. Un jour Marengo, l'autre jour Aisier-
litz, et Iéna, et Wagrain, et... que sais-je i
Oh ! le métier de lampion n'était pas une siné-
cure avec l'emipereurje t'en réponds; à choque
fois que la mèche de ses canons s'allumait, nous
pouvions préparerla nôtre.

Une nuit, cependant, j'eus dii chagrin ; j'as-
sistais àune bien belle fte à l'Hotel-de-Ville,
j'étais sur la grande façade, à une place d'ion-
neur... L'empereur venait d'épouser Marie-
Louise, ct quand je le vis monter l'escalier avec
sa nouvelle impératrice, je pensai à la bonne
Joséphine et je ne pus retenir mes larmes i....

elles débordèrent et tachèrent le tapis oùl'imîî-
pératrico posait le pied... lEmpereur, sans Te-
garder qui j'étais, me fit jeter à bas ie ma cor-
niche... Le lendemain, un chiffonnier me ra-
massa et m'emporta tout brisé.

A son tour, l'empereur tomba. Les Bour-
lions revinrent ; j'en tressaillis de joie. L'inE-
cription que je portais me sauva. Voilà mon
chiiffonnier qui me recout, me débarbouille bien,
se débarbouille lui-meme, et parvient à me
réinstaller aux Tuileries, ei prouvant comme
quoi il m'asvait préservé en 1789 et gardé de-
puis, par amour pour nos rois. Le chiflnnier,
en, outre d'une large gratification, obtint la dé-
coration du Lis.

Or, de lampion impérial que j'avais été en
dernier lieu, me voilà redevenu lampion
royal... Puislempereur revint de l'île d'Elbe
etje me laisse refaire laipion impérial... Puiv
voilà que les Bourbons rentrent etils nie re-
prennent comme lampion royal, vu que jO
n'avais pas marché àWaterloo.

Pendant quinze ai, je nî'allumni pour toutes
les fétes. Mais la révolution de juillet.....

Ici la voix se perdit au milieu d'un roule-
ment de coups de fusil, de détonnaions d'nr-
tillerie, auxquelles se mêlaient des cris de Vive
la Charle !... Et tout ce tumulte, ce n'était
que les pétillements rapides de la mèche di
lampion dont la flamme se mourait, faute d'huile.
J'ouvris les yeux comme il jetait ia dernière
lueur en exhalant une fumée noire et épaiss,
dont l'odeur acheva de me réveiller.

La date du 16 mai 1770 avait évoqué dons
mon. sommeil tous ces grands souvenir, sous
une forme fantastique.

TRIBUNAUX DE PARIS.

LE SAUVEUR INCOMPRIS.

Un grand homme maigre, à la tète chauve, nu
liez recourbé, au menton dle galoche, aux joues
osseuses, vient s'asseoir sur le banc de la 6me
chambre. Le parquet le poursuit parce qu'il a
la prétention d'arracher à la mort les gens sur
lesquels elle a déjà étendu sa griffe, et qu'aucun
moyen humain ne peut sauver.

Jean-Magloire Canard vend des remédes se-
crets; deux fois déjà il a été condamné pour ce
fait; niais le dossier est plein de lettres de mala-
des qui, de tous les coins de la FMnce, deman-
dont à Canard sa pondre, en le félicitant des bons
effets qu'elle a produits. Il contient aussi une
pièce de vers, que nous transcrivons textuelle-
ment:

A M. CANARD

Célèbre Canard,
Dont Ila médecine

Est sans. fird,
Vousfûites .pc'rscuté
Par l'absurde- autorité.

La vérité
Bannie dola société.
Echappée:au' déluge,
-A:chez vous:un-etfuge.
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Lesnçoernes.mgdeciins,
Les nadp pleimep do veniis,
Chacun"'faisi'ni àea guise,
Mont pas blanchimn chemise

Les autorités profanes'
'Laissent voiturer cci ines
Empoisonnant les humains
De leurs pestilentiels levains.

Honneur à l'homme juste
Frappé d'une amende imjuste!

* La "porsécution
A-grandi son-horizon.

Ses écuresà,
Faites sans usures,
Sont chianîèes en France
Par la "reconnaissance.

aP -unde;ecsconfrères.
Comie tous les gra'nds' hommes incompris

qui dotent leur siècle des richesses <le leur gé-
nie, sans s'inquiéter de la récompense ici bas,
M. Canard sourit à ce. nouveau procès, qu'il
accepte, non ýcomme. i.uno humiliation, mois
conmo une:. ovtion nouvelle.-

M.ile' président.-Déjû condané deux fo:s,
vous avez encore , débité des remèdes secrets,
des, poudres dont la composition n'est pas in-
diquée ail Codex.

M. Can'ard.-Est-ce que je peux refuser ne.
services auxý malheureux qui me tendent la main
pour les arracher du tombeau !

M. le président.-Cette poudre, vous ne la
donnez pas toujours, et il y a au dossier (les
lettres où vous demandez 30, 50, 100 et jus-
qu'a .200 francs pour commencer le traitement.

.. Canard.-Aux riches, oui, je demande;
mais aux pauvres, jamais ! c'est un pr.icipe:
les plus célèbres médecins ne font pas autre.
ment que moi : il n'y a que Dieu qui.puisse
donner. toujours sans jamais rien recevoir.

M. le président.--Vous deviez vous tenir pour
averti.

M. Canard.-Quand ma poudre cessera de
gu'érir :l'humanité, je cesserai d'en donner.

On.entend quelques témoins qui établissent
quiela poudre leur a été vendue, et M. Canard.
est condamné à 600 francs d'amende, et, pour
récidive, à dix jours de prison.

[REVý-UE ÇANIAIIENNE.
MONTREAL, 20 JANVIER, 1846.

Histoire de la Semaine.
Vraiment, nous croyons à la paix, nous Pmmons,

lions laL chérissons, et tus les joir nous avons ua
enrégistrer ses merveilles et sesbienfail. Il sem-
blait qu'avec les progrès île la civilizationîî les
hommes devenaient îiéillèîurs. plus moraux, 'plus
;luaritables. plus raisonnables; il nous semblait

qu'ils coimeiçaient à coimrendre cette fraternité
qui.levraieit exister entre eux, et ces lins étroits.
iiumes, qui doivent lier tous les membres de l 
gmnde fînille ,hîrétienni'.
- Cette tendance vers l'unié, vers une fusion gé-

nêrale de loua les peuples de la terre. nous appi-
raissait comme les résultats et lefTet des 1' mimres
et de l'industrie. Il n'y a qu'unu petite mnitié de
ce glibe que nous habitons, qui soit couvert d'ha-

itans. L'espace ne moinquedonc pas à lagnnde
famille humaine, les forêts à défricher sunt vastes
nt's ins bornes. Il y a encore des continents en-
tiers ouverts au c'mmerceet à l'industrie de l'An-
gleterre, de la fuance et d Eiats-Umuis. et de inus
les autres:peuples de la terre.: Pourquoi-done cette
rasto clameur', rqui va suncer dlans les hîorreprs de
la guerre, deu-des -pins, gnmdes nations le lua

terre ? Poeîquoi cétte ijmqtuiêudequi se répand de
proche en proche et iette l-nrreur dans les
familles? Pourquoi chaque vo t npin nous vient do
I'étranger nous apporte-t des mots de guerre et
<le préparatifs miiures 'Po-quoi es grandes
organisations? S'agit-il dè résister à l'irruption
les barbares qui dlesandént dementagnes, pour
i nonder les champs fortiles.de la.evilization? S'a-
pit-il d'opposer lesinjosticos 'dudespotisme, ou de
renverser des tyrans? Avez-vdu ü nvande cause
ai défendro? Pourquoi-don6Id guerr'.

voilà les questions qua nous'nous)fAons aujour-

d'hui, à mesure que. nous recevons de la capitale
des Etati-Unis;'la éàiitintiation des disétissibs par-
lènentiires.

1846 ! Que 'nobé -gardes-itt d'oi éi têserve?
Combien l'année édotilée rsset h'inoncée sous des
différents auspices. Par toute la terre, il n'y avait
que des apparences de prospétité, et. entre toutes les
natioasdesmots paeiiques, et d'entente coidiale.
Il n'y avait.pas un défi belliqueux, mais seule-
ment des préents de bonne amitié.

Les rois et les princes se visitaient comme des
bourgeois. La reime Victoria, s'esL promené sur le
contmnent,'donnant-à-baiser sa jolie main blanche
et sa joue rosée aus lèvres royales et princières ;
visitant la Fi-ance, cette éternelle rivale de son
peuple, et partout fêtée comme une grande reine.

• Ici c'est le prince dy Joinville, qui conduit son
pavillon dans tous les ports ; plus loin, le dci de
Monipensier, qui s'orientalise, et qui se fait presser
sur les poitrimes musulmanes des sultans de Cos-
tautinople, et qui visite l'Egypte et la Grèce.

De son côté, lbrahim-pacha, voyage en Italie, et
foule, sous ses sandales 'dorées, les cendres des
Brutus; et lImpératrice de Russie y vient, non
pour y peser dans sa main amanirie, la cendre des
Cesars, elle laisse ce sous à Nicolas, mais pour y
respirer la saité dans un air doux et viviftit.

rEnfin des gorges de l'Atlas, des gorges des Rock/
Moumoniains, des déserts do l'Afrique et îles forêts de
l'Amérique, voyageiit, par la vapeur. dautres ma-
jestés par la g e d'Allah ou du Gramd-ESpril, dia-
pées de lambeaux rouges, courounées do plumes,
d'aigrettes de cris frangées de plumes d'aigles,
étinelantes de toute espèce de choses qui luisent
au soleil, majestés qîi excitent in grand émoi on
Europe,surtont celles du Misaouri;les majestés à la
peau rouge barbouillée île tatounge et dl'enuni-
nure et aux grands noms symbliques, le Niiage
blanc, la Pluie qui marche, le Pelit Lup, l'Aigle plI-uan dans la nue,,etc. Troupe glorieuse de rois, île
prophiètes,cle giuererius,qfuo tous les gauns allaient
voir pour dixsous.

C'était en Ilan de grâce 1845. Mais aujour-
d'hui, ce n'est plus cela-les rois vont rentrer bien
vite dans leurs Etats, et les sujets aussi-si ça cun-
tinue. . .

Il faut que ]'opinion publique soit tout à fait
guerroyante à Waslington, pour qu'on consente à
écouter les déclamations furibondes des représen-
tants de l'Ouest, sans les appeler l'ordre, et les
ramoner à la question. lis se lassent atler à îles
mouvements d'éloquence, qui feraient envie à Ro-
bert Macaire-si ce monsieur pouvait les eîendre.

Un grand nombre de membres se lèvent pour
parler à tort et à travers sur toutes espèces -de
choses, et.au milien do tout ce fatras vous aperce-
vez do temps a autre, une allusion fite à la ques-
tion dont il s'agit.

II. Ai.ais a fait un second discours dans lequel
il exprime encore sot opinion qu'il n'y aua pas te
guerre. " Quand même le jour de la notificatione
a dit Pex-président, nous marcherions nos troupes
sur le territoire île PlOrégon, pour nous en emparer
lout enlie', il n-y aura pas île guerre." Le peuple
de la Grasde-Breti ne supportera pas lui nmiis-
<ère qui dirait que 1'Oré"oni est Une Pallie conisti-
tutive dte l'empire Britannique, et qu'il fiut la con-
server au prix d'une guerre.

Tout cela est bien bel etbon,mais PAngleterre
ne se laissera pus enlever tous les territoire'7s qu'il
plaira aux Amnérieains le dire. être en litige; î'uar, à
la fin, il pourrait leur arriver de dire que le Canada
leur appartient i gruinde partie. Or, qui coniîit
l'Augleterre, doit savoir qiu'ello n'ahaidonnera ja-
mais le Canada, que lorsqu'ello y sera forcée par
les armes. Les millions qu'elle dépense ehaque
aumée pour s'y fortifier et augmenter son comn-
îwerce, témoignent asez de ses dispositions à cet

l serait regrettable que l'Angleterre vint à d-
clirer laguerre seulement pour leéterrifuire de l'O-
régn. car, seli: nus, ce territoire ne vaut pas tous
les sacrifices gu'une guerre amènerait.

Cependant, ce qui loit imener cette guerre, c'est
cet appel aux passions Populaires, 1ui est fait dii
sein e Passemblée légslîîtive, sur une questios
aussi grave que celle dont il s'agit. Les discours
contenus dans les papiers arrivés hier, sont d'une
fureur die plus en plus irritable.

L'un voue la Grande-Bretagne au sort le plus af-
freux ; l'autro la maudit comme la plus enelle ét
injuste maratre ; et ce ndest que de temps à autre
qu'une voie calme et sensée ranimène le sujet sur le
tapis. Il n'y a plus de doute. qlue la majorité des
représentans votera la notification préalable.

Nous at tendons"lI second acte du drame dans le
sénat. C'est là qu'il serajoué.ave toute la digni-
6 (lonit les acteurs sont capables; et les acteurs sont

plus vieux, et par consêquent plus froids.

LEs aux Emf. VaEkuNEék§.-Nos lecteurs - lisont
iijàrd'hii- dans nos colonnes Panntonce di 'T-
rge au-Sort dela magniifique propriété de M. Bau.-
DEcUa; ,sur laquelle siituitoées'les faneusestSouR-
CEs DEVARENNEs. '.

'Si jamais il s'est préçenté,devant le.public, nir
ehtreise candienne, qui nérite'd'êteo appro.-
vée et icoura par.tout le mondé, c'est cel l-ci.
Durant les beaux'jours'do l'été, on se plaint beau-
.coup à Montiréal,'dans toutes les'dlase'de la sodié-
té, mais surtout:dans lès classes aisées du besoin
qu'il'y a d'un lieu frais et champêtre, à une dis-
lance suffisante de la ville, ou l'on puisse se retirer,
loin de la poussière de nos rues. et gouter le carne
de la campagne, et les bienfaits de son air pur et
vivifiant.

Il y a bien, autour île la cité, de frais. hocages,
des'verts gn'zons abrités sous les glands arbres de
la montagne; des promenades magnifiques sur nus
côteaux, d'où la vue commande de 'tous côtés un
vaste panorama; mais ce n'est pas tout a fait la
campagne. Vous avez encore sous les yeux, la fu-
mée île nos toits, qui obscurcitl!lhorizoin, et les
toîtîbillons de poussière. qui s'élèvent au-dessus de
la ville, sont emportésjusque sur le gazon que vous
foulez.

Mais i Varennes, vous êtes vraiment à la cam-
pagne. et dans une campagne délicieuse et a«réu-
ole. )iien y manque, si ce n'est un peu plus l'oni-
ce, quelques tudes d'arbres, come daus beau-
coup de nos villages ; du reste 'air est frais, pur et
parumeé, les gazons sont verts, les points de vue
gais et nugnifiîiues; vous avez devant voua les
ondes argentées du noble St. Laurent, et des grou-
pes d'iles qui s'en détachent comimes des corbeil-
les de fleurs; l'glise de Varennes- et tout le vil-
lage sont renarqutables pour l'élégance et la puopre-
té qui y'règnent; les maisons sont bien bâties, la
société très bienî composée et éminemment respee-
table.

Les eaux . des sources sr assent cn vertus
la plupart des endroits tant c lubrés par les voya-
geurs sur le continent de l'Amérique, et uirtuint
Saratoga et Caledonia; plus d'un concitoyen peut
attester de leur bienfuisante influence sur une con-
stitution aflaiblie par la fièvre, la goutte ou le rieu-
imatisme ; vous en prenez quelques verres, vous
gambadez sur la verte pelouse, en humant pendant
quelques heures l'air salin des sources, et. vous re-
venez chez vous avec un bieni être général.

Depuis quelques années la foule toujours crois-
sante de visiteurs' aux sources, témoignent de la
popularité et de la vogue qu'elles'acquiêrent ; l'an-
née dernière les bateaux-à-vapeur étaient pleins
comme des ous, a chaque voyage; mais il y
avait patirtant de grondes objections, conttre le si-
jour au sources., 'hôtel était dans un état déla-
bré, tenu par sus étranger, qui dépensait à lui seul,
non pas les eaux elles mêmes, non pa les sirops

-de tenipérance, rais bien les liqueurs aduulterées et
empoisontiées,'qu'il venidait àises pratiques; avec
de petit déliat d'aplomb et d'équilibre, il se dis-
tingpaIt -encore :par ses manères brusques, et
même impertinentes; son. manque de savoir vivre
et qelques autes petits défauts, trop langs. à dé-
teillci, comme disent MM.'les hussiers, dons letra
procès-verbauîx.

Avec un pareil homme, l'établissement ne pou-
vait prospérer, cepeidant il y avait foule ; et 'hua-
que'diunancheles citadins rèvenaient de Varennes
charmés de la bonté des eaux etfdesa.grémenus
duvoyage.

Que sera-ce donc, quand M. BnoDEUa aura eni-
vert le gra"d établissement qu'il au propose de hé-
tirde boîuueleureetc-printmîps, aiî hsut dle la côte
vis-à-vis les snurces.et qu'il joindra à la maison en
bas, par une longue auleie, qui servira de promno-
nude an coivalesc'ents ? De la soîle il y aura
deux habitations séparées et distinctes; celu d'en
haut sera destine aux dames et messieurs qui
viendront passer aux eaux une partie de. la saison
et l'autre aux visileurs passagers qui n'y séjourne-
rout que quelques heures; amnsi tout le monde se-
rt satisfait. Nous savons-que l'établisserrent quo
via former M. Boosua, sera sur un excellent pied
et que rien niy manquera ou nue sera néglig pour
attirer vers les eaux la boie société du pays.

Ce qui va donner à Varennes un channe de plus,
ce sera la eqmnîunication facile et fr.quente avec
la capitale. Tout le nioide en cette vufle comnait
le capitaine Chénier de. Longueul, si populairo
oumé n capitaine sur le St. Larënt etu la rivière

Chamblypendant plusieurs -uanéé.e - Ce monsieur
s'est jiit 'i l'entreprise; il se prepose 'd'avoirnn
steamer en fer qui.voyagera-régulierament-to -les
jours entre Mentréal et Varennes ¡,il débarqsena
les passagers aux sources mêmes. et fera plusieurs
voyages chaque jours. On euf voir les grands
vntages u'l y aura pouir tes homnes engages

,amis les alres, qum mront quitter la ville le soir
et revenir le matm, nuis les ch'aleurs 'accabidntes
dejtiilet.'. .

Afin d'augmenter les attraits des eaux le pro-
.priétaire ai inogigm lu grand Tii-go do la pus belle
partie do ses terres, qu'il annonce aujourd'hui ;; la
société canadienne du district do Montréalopu-
lénré otsi nombreuse, ne saûi-t reacoitror uno
plus'betl dccacidii d'acquérir' 'iii relraite chain-

r déliciedse, 'pour une somn'me ndiqué 'Les
grands pour oôùtèhiiiuielIbittiuù
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spaieus .av dépiâne eui. bdi. C'est .Leà. marchés de coton étaient plùs fermes qu'au lieu, r auraitàd rien iiniiisqu'un assassiriat. Di rete,
oit rie n hduye d'où vos aper- départ de l'Acadia. le pauvre ohebrun n'avait fait, crn ressuscitant, qu'net

cnyai les: lochersvisiis, et les fértilesiCampagnes h ord de la tombe, car on nespérait pas prolonger
du la vallée du St.;Lairent.' 'Ld pix de. £30 est à Là Famine se fait moins craindre et le marché long-temps son agonie.
la portée du plus grand nombre le nos familles; il des grains est en baisse.
v aL la chlance dequolci ces lots de valeur, et lepi1______ DECES.-
;ilae chancetdequeéquesnts svur, e le pn-e d . En cette ville> le onze du courant, après une courte

-ó d ux les pridrs rr les laeux. Les Français font peu de progrlseu Rebert t..
Uit gracieux par lor4peut être érigé par le proprié- -Ab-dlel-Kader leur oppose une résistance vive et Morrogh, Eer. ci devant prit enotaire, agée de onze an.
taire,.qui y enverra sa famille durant l'été ; uie fa- opitre. et six mois.
mille'en attireune autre. La société àlacampagne Avant que de payer le droit de la nature,
et sirtocit aux*eaux est toujouis aiiablé et'gaic. La On vient d'émaner un ordre en Angleterre, pour Soni ame s'élevant au-delà le ses yeux,
santé dious y.gagiem et'les dames et les-enfants 42,000 accoutrements complots, pour les corps de Avoit au créateur inila créature,
sa porteront mieux qujjrumiis. milice des comtés anelais: es habillements doivent Et marehnt sur la terre elle était dans les cieux.

Varents doit'devenir un"eidroitfamoux. Ilse être faits le six mars procii.-Les officiers des -
formera' des cercles de sodiétés jiarmi les familles diff'êrnties divisions territoriales ont ordre dLe don-
qui s'y rc:îdront dans la belle saison ; ainsi pour les ner de suite la date du leurs commissions res-
spéculateurs mêmes, le Tirage do M. Brodeur est pentives, S 011e C S
une bonne fortuno; les lots avant trois ais vau-

dronri trois fuis la valeor. Nous espérons donc que A Now-York les marchés baissent depuis quel- DE .
fins concitoyens patroniserot la belle entreprise de ques jours. Les acions diminuent de valeur. i
M. Brodur qu'on peut presque appeler une entre- quelques exceptions pret.
prise nationale, et qu'ils prendront les lots dans le
Tirage.Les seiineurs de Varennes doivent être les Les nouvelles d'Europe.-L'Intérêt croissant
prenneirs à P'encourager ;- nous connaissons leur li- qule l'ont >rend aux nouvelles plus récentes qui -
bürmlitó assez bien, pour croire qu'ils approuvent Viennent t 'Europo est de plu.- en plus impatient
ileinemetnt le projet,qui doit placer leur village au aux Etats-Uis. Le steamer de Liverpool du 4

premier rang parmi les villages canadiens. Janvier, doit être arnvé à Be.ton hier, ce qui lui TIRAGE AU BORT - FAITES ATTENTION.
donnerot 15 jours e traversqe. - ONSIEUR ANTOINE BRODEUR.cflle ei 'cnte

lya notrtrsaqurepquets qui de- 1 au moyen d'un Tiragea. ot7 osD
LrrEcURE cip1deoitu Canadien sur niiiin lrig vaienît arriver 11 New-York avant lu steamer du 4, TE au i 9e au Srt 8 LTS deLivrpol Ilya tuct ERRE, de 90 pieds (te front sitr 180 tirés île profon-

com.c moyende conserverneh-e nationalité. nant du thru et de Liverpool. d1 y a tant dcur, faisant partie des belles propriétés qu'il possède aux
d'anxiété et d'inpatienîce, que dans quelques éta- Sources île Varennes ; les dits Lots devant fermer un car-

Vnilà un sajot qui doit attirer dans les s:lles de blissements oi offre des récompensesconsidérables ré à peu près parfait sur une hauteur vis-â-vis les Sour-
l'institut, ltit les Canndiens-Frnais; Si le sujet ¡ax pilotes qui apportent les nouvelles fraiches. ces mômes; le local y est des plus agréables et le tint
est l'un haut intérêt pour tois, lic persunno qui doit Le Courrier et Enîquirer offre $15 pour les nu- île vue des plus charmants; chaque lot est assez grand
le traiter n'est pas moins intéressante. M. Parent velles d'un jour plus tard, et le New-York lerald :ptur pourvoir y bâtir tise maisen agréable, y avoir une

le gre'flior du conseil exécutif, qlui a rédigé, pen- tifre 20 pour cent deplus qu'aucun autre établis- bonne cotir et injoli jardin; le plan du village est tiré

dont 15 'c 20 ans le Ceneflc, avec tit d.liaili- s n oit. avec goût, le propriétaire a cu le soui d'y assigner des

id:t cap0bled le asurtin ae sujt dhes traits -rues vastes etapaeiesrs. Le village des Sourcest ,
et a aens-de olumirres propres à faire réllélir Depuis tdeux ou trois jurs le froid est oxces- pieu prés à vingt arpeis du beau village de Varcanes

ra s dles lots ser:nt tirés entre 72 souscripteurs A £30 chaque
le publie sur son importance comme moye ndît 25 degrés Dimanthe soir. payable le jour du tirage par argent comptant ou par le
csuiserver ce que nous avons de plus cher, lléri- moyen d'un billet endossé et approuVé; sur un des Lot.s
1nr fia nos Peres et le patrimoine de nos enfants. -On lit dans le Cenadin.t: se trouvent une maisce et un liangard en pierre de roix-

le mande doit y aller. Nous n'avons pni dernner aujourd'hui le compte anlte pieds, sépared par moitié par in mur, ayant toujours
rendu le l'assemblée qui s'est tetnte mercredi soir été habitée par deux familles, nais M. Brodeur se réserve
ain sujet du cheinin de for projeté d'Ilalifax à Qu- le droit d'occuper gratis la moitié nord-est de a dite mai-

CONCERT DE M3o. nERI.v ET vAN.-rA ANEN. be. Nous nius borerons, pour le moment, l dire son durant unecannée a compter de premier mai perochit

que d'aprës les renseignements statistiques et nu- et hl. Brodeur se réserve cen outre le irait d'enlever ses
Netu avons assisté samedi soir n concert da tres, <lite M. Younga lonnés lacts in discours des g ges et autres iItimens qui se trouvent coistrtiils sur

LIM. Bilrlvn et Van-Ma:tnen. La sallo était pas- plus éloquents, le projet est non-seulemenît réali- quelques tits des dits Lots. Chaque souscripteur aura
sablement" romplie, mais pas suffisarmnent pour sable, mais se réalisera Certainement et bientôt. droit d'avoir gratis de l'eau des Sotreces pour l'usage de sa
lo niérite des artiste. M. lBorlyti est ui piînisto c a a fille i sat mason sur le die Lot de Terre. Le plan drs

itre d AlleEads a t tu A oE s journaux daitfax Lots esctdéposd au Bureau de J. D. lURNAaD, cr. rue
distingé, annoncent que la brigantin Elizabeth, capitaine St. Paul, à Montréal, où il prurra être examiné.
et qui marche sur leurs trace.e, M. Van-Maanîen, Lloyd, qlui lit voile de Québec le '28. novembre der- Avi sera donnée aux Souscripteurs du jour du Ti-
est un violon depremierè fore,quii,tnons ei Fonttntes niter, pour Glasgov, a fait naufrage aux rles dola rge.
sûr sera avant longtemps une réputaton europénî; Magdeleiine le 14 décembre. Sa cargaison, comn- M. Brodeur se propose de bâtir sur la côte, en face de
Soit jeli comme colui (le Nagel. de Vieux\-Temps.,poédufrnsevrt''tlauoygr. tanureutinc 6-
d'Oie Bull est merveilleux l. d e nner posée de farin et de blé, a é e partie sauvée. village et des Sources, une bante et grande maion pour

d'Ol Bul es . erveleu ; es sus e so in- .servir d'Hôtel au voyageur. Et an outre un bon et elé.
trurient: vous. charment et- vous étonnent par leur No' ..E P.utoissE.--Une proclamation de Son gant stearnboat pour voyager dès l'été lirceltain régulièrc-
souplesse leurs prodiges d'harmonie. et cette tant Excellence l'administrateur érige ponr les effets ment de Montréalà Varennes, tous lesjours.
admirable variété de tons et 'do iotes, les uns civils la parîisse de la Visitetin du Sault-au-Re- Vareities, 20 Janvier, 1846.
doux comme le chant do l'oiseau, les autres vifs colu:t.
-et éclatants, comme les fanfares de la guerre ou CiruaLies-Ls marchandises île Cit dni fa-
lebritit du eîton. OCreur parmi les Nowe%-Yor-keiq. (la t' ai fait cleniio- L et ï

Le chue des Puritains fut exécuté avec un en- reetat une grnde vente de ehldes qui ont été cri-
semble parfait, et un goût exquis ; les appluctdis- levés avec la plus grande rapidité. Ces châles se
sements Couvraient trup souvent la inusique, les sont vendus dle $50 à s425. A
amateurs perdaient quelques noet ii npnien- "EuvE'iusEyaNKer."-On lit sous ce titre dans
.taient, C'est le meilleur compliment qu'on puisse un journal americai :
faire 'aux artistes. -" Une compagnie a été formée l'année demèreS

Les variations sur la clarinette ont vraiment (1844) h New-laven (Connecticut) pour l'explii-
droit à une notice particuilière. Le jeune ama- tation des huitres du golfe Saint-Laurent. Celle
'tour. qui les a si bien exécuté, ainsi que lo rolu annéit (1845) elle en a trausplanté et payée 200,01)) ' P j»ARENT, Eer, fera une lecture sur L'5-
de Donizetti, 'oint n son titre d'excellent muticitn, baisseaux dans un lieu favorable pres de Québec. . DUsTLI Ne onsid'rie romsie uyen de reu-

-celui d'être u pays ; notre jeune amateur est île et elle se propose, l'anée prochaine, d'eun continuer sercr noire natimali , C la Séantce de l'ltastitut Ca-
Qîuéhcc ; Il a été vivemment applaudi. Il est la transplatatioi plis en grniud. Elle commen- ittdien liui se tiendri .IUJ> prcaim, L 22 du curnt.

rare le trouver, sois noto ciel froid et on peur- cea aivsi l'tînnnée rree laime à fourir des hnuîtr's i'S heuretit l'oir, daîes la thmbre t: Discumion de
rait presque dire anti-artistique, un talent dsi de ereiniere qualité mix dolhn lieul li Catnada, et hPi-ut, '.ncignure de la nue Nite-lhite«t ae

pmnuoncé et aussi parfait. M. D. nu doit pas né- apres Ocli elle compte pouvoir remplir toutes los les mees titulaires 'ut las mebei-s actifs. otte piéaes
gliger les dons qu'il a reçu du ciel et il ic doit commandes dle te nmts délicieux en quelque quîr- d'aesimer i cette sanstie. Les Iou .n Les scejlt ouvten as
pas oublier qe la patrie est toujours lèro île dlex- lité que ce soit. Il n'y oi a ias qui sachent comme public.
cellence de ses enfants, et que chez les premciòrts lis Yankees s'emparer do toute ouverture pour Mentréal, 22 Jnnvier, 1846.
nations ie la terre, on couronne les grands inu- faire de 15argentt.11
siciens et on leur élève des statues. Potcs.-Un journal dit que priedatt l'année 1845, il a

Lachanson extmite de lopéra le " FraDiavolo " été tué fi Ciciiuati (Ohio), CINQ, CENT MILLE porra. uu v iï NTDE S
tfit admirée ainsi que celle de el A la grèce île Oit peut évaluer la nombre des pores aux Etats-Unis al

-Dieu " mais les n'inteurs ont snlrtoult gouté l'os quarantil millions. L'exportation ei Lbsorbe anuelb- POUR LA
'beaux morceaux d'exécution ide M. Van-Maanen. ment un sie ce qi laissent a concmmatioi b-

Le Concerto. de Berio. la Funtaisie de Donizeli térieure une quantité énorme.
.do Lucia di Lamermoor'" le Fantaisie Caprice de EFFET nu îEasseAE.-On lit dans le Hariburg
Vieux-Temps qui fut répété plusieurs feis nec d- Telegrapl: A la réceptimudii incage antitarif du pré-
i eux- ms quect futu r ép é pdent etdu rapport de M . W alker, M . Pratt & fis ont

sI .des spectateurs, fermé leurs ateliers et cengédié leurs ouvriers.
Il doit yavoir plusieurs concerts semblables ta Ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que MM. Pratt

février. es -artistes de cette force ont droit à avaient voté etfait voterleurs ouvriers pour M. Polk dans
des salles pleines ; nous donnerons avis du pro- la persuasion qu'il était, suivant l'assurance de MM.
ehain et nous nous flations que la société s'y pur- luchunan et compagnie, aussi porté pour le tarif que ES'sotussignés expédieront de nouiveau par le Stea-

'tara en feule. Elle sera satisfaite. M. Clay. L mer du 1er. Fevrlr des commandes tour la France.
Dmii rasutRcTioN.-La.Delta de la Nouvelle-Or- Les personnes désireuses de les charger du quelques or-

léans rapporte que, pendant que loi célébrait les ceré- drus pour Livres, Gravures, Cartes Geograpthiquies, Glc-
mcnies funèlres du ratlholicismue sur le corps d'une sieur ben Masiue, Instruments de Chirurgie ou de tetes tiu-

ouvelles a la. main. Ilo::hebrun, vieux soldat et ex-employé dujournal 1'J.- sresîaruhadisesfrançaises sont pries de vouloir bia
beille,les assitants ont été tout-ià-coup saisis do stupeur tes truiusiettee le plutêt possible.

Nous recevonsa ds riuvelles il'Etirono de deux en entendant des plaintes sortir du cereueill. Ui médecin

ises plus tard fi la voie d'nn paquelot de New- fut appelé, et il lut constaté que le prétendu defunt était E. R. ri .BR,

'rk, l')xfr.s-ati de Liver ool le 6 décembre. vivant. Le veille, il avait été frappé d'une attaque d'apu- Libreirie Canadiennei,
- On annonce le Rlappel pro able des loix aur lexie ; le enrouer, appelé, avait cnulr' tes causes de Rue Si. viuienit, No. 3.

les céréales. a mort subite comme trop manifestes pcur qu'il fûtné- Mantrdal, 13 Janvier, 84.
essaire de procéder à une autopsie, qui, si elle avait eu



.IBrieau!dsPettesde183'7-38 B.0
. Garderobe de l'Assemblée Lgislativeil

.Motral,2Déciemb
VIS PUBLIC est par:le présent donné que les Con-
'Iissaires nommés pour, senquérir des ,pertes sopf-

fries poulales i&jts d'dsa. >ajesté, pendant les troubles
l Is-Cânada, eI 1837:38, et d.rells qui'en prvicim-

néiit ét eriîsukent siègent jdurillénint dains la Gardo.
robe de l'Assembléq Législative,.en cette Cité, depuis 10
heures A. M., jsq"u'à 3 heurës P.' M.

Toutes les rpliinations devraritie par écrit et adres-
séas comme suit: m'J G. BARTHE, Ecuyer, Seciétaire
dele.aCóñ iasion.

Pr ~odre,
.J.G. BARTHE,

Sea. Cor aur les Pertes.
i" A Otre inséré deux fois par semaine dans tous les

journaux publics du Bas-Canada, jusqu' nouvel ordre.
Montréal, 5 Janvier 1846.

Dep tementédes Terrs de la :ColrOnnel.

Moiitréal,18,Décembre 1845.

a VIS.-Pour être vendu, par Encan Publie, au Palais
de Justice, à Trois-Rivières, MARDI, le QUATRI-

EMEijour d'AOUT;iiil-luit-ceit i àuaate-six, i ONZE
heures de l'avant-midi:

La propriété eoninue sous le enom de FoRGES DE ST.
MAunICE, située.sur la Rivière St. Maarice, District de
Truis Rivières, Bas-Canada, comprenant tous.les ouvrages
dn fer, moulins,' fournaux, maisons, magasins,. remises,
cie., et contenant environ cinquante-cinq acres de terre,
plus ou moins. L'acquéreur pourra avoir le privilège
d'acheter une quantité additionnelle de terrain adjoignant
(n'excédaint pas trois cent cinquante ocres,) qu'il peut
avoir -au prix de sept ehelius et six denia,.·tr acre.

Lacquéreur aura aussi le droit de prendre de la mine de
fer, durant l'espace de cinq années, sur les Terres de la
Couronne, non encore concédées dans les Fiefs St.
Etienne et St. Maurice, connus comme Terrains des
Forges, lequel droit csera sur chaque partie des dits iefs,
du moment que cette partia sera vendee, concédée, ou
illsposée autrement par le gouvernement ,lequel no .sera
toutefois, sujet i aucune indemnité envers l'acquéreur,
poir -la cessation do ce privilège. Aussi, le droit (lion
exclusil) d'acheter de la ina des concessionnaires de la
Couronne, ou autres sur la propriété desquels les mines
Ïiront été réservées à la Couronne.

Quinze jours sont alloués au présent locataire pour
transporter ailleurs ce qui lui appartient.

Possession sera donnée le SECOND jour d'OCTO-.
BRE, mil-huit-cent quarante-six.

n, qunrt du prix d'achat sera requis au tems de la
vente, le resta sera payé.en troisveruemens égaux, on-
suais, avec intérêts. Lus lettres patentes seront émo-
néeä; lo-saua le payement sera complété.

Des plans de la propriété -peuvent être vis à ce Du-

D. B. PAPINEAU,
C. T. C.

0:'La Gazelle du -Canada, est prié de publier cet
avertissement, ainsi que les autre papiers-nouvelles du
Bu-Canada, dans la langue dans laquelle ils sont publiés,
ane fois par quinze jnur; jusqu'au jour de la veute. Le
prèronice êGa:ette et le Toronto Berald, sont aussi
Clés de l'irisérer.

Montréal, 5 Janvier 18-16.

1- VENTDRE Al EE BUR ERU
l E second volunme de la B E (DATl -

- Nå@1E 1g, élégamment relié.-
Prix 10s. AussI.

Les trois premières livraisons de la REvLE DE
LEGISLATIoN ET DE JURISPRUDENCE. Prix
chaque Exoniplaire, 2s.-4d.

AVIS.
L E Soussigné profite de cette occasion pour informer

le Négociants de Montréal, qu'il continue i fairu
la COMMI&SON sur lé Marché de Newv-York (et aussi
sur ceux do Philadelphie, Boston et.Baltimiore, où il a des
agenits) pour uchiatd'Epie.ries etde Marchandises Sees;
il espr que sea parfaia coinaissance de ce marché et sa
pnîetualité dans ses transactions mercantiles saurent lui
iérlier la conilance du public dont il sollicite t'encourage.

ment.-- .

Naw-Yorlc, 6Janvier1846.

I. DESRIVIERES,
si Front Street.

iurcais dï l'djîdiontGniéral de Milice,
'~iontréal, 6.alair 846.

ORDRE GENERALE,
ON EXCELLENCE l'administrateur duGouverne-

S 'inent ayantêté inforné que plusieurs Olficiers de Mi-
lice dont lesuomninations onti été damerit publiées. n'ont
pà encare reçu leur cemomissions, il lui a più d'onon-
ner aux Officiers comaiandants des corps de fournir irmué-
di'utamit des:liste- dattIs Officiera dans l'ordrede leur
anomination, spéciliant avec toute.la piécision possible la
atde chaquO nomination.

Par ordre,
A. GUGY,

Col. ct'kdjt. Gea.

»ALMANACH DE S AFARES.

JPs PAMONDON urS "
rent, encoignure des rues St.' Urban at Dore er.-16 jr.

DR. L'EPROH ON, s3, ol8cmig.

DR. VALLEE, No.9,SGrande-tueS.L at-
. renit,'chez Joseph Vallée, écr.

DR. DORSONNENS, 2dv porteag&u-
,che sur la Reui

St. Louis, à son encoignure avec la Rue Sanguinet.

DR. C. DE BOUCHERVILLE,
No. 23, Rue Sanguinet, Faubourg St. Laurent.

DR. L. BOYER N. 34, RueSt. Den
. : 7 Faubourg St. Laurent.

DR. PAPINEAU, No. 41, Rue Craig.

DR. TAVERNIER, . 2 Gana Rue

J. M. LAMOTHE, Avrcat, No. l5, Rut

J. C. A. POITRAS, A Ne° f'ue

M. S. DAVID, Avocat, Nss. 23, etitelRue St.

L. O. LE TOURNEUX,, Avocat, ,
Etude au No. 15, Rue St. Vincent. P son

C. J. COURSOL ^rocC das Rae
7 St.VmecentetSte.Theé-

rase.

W. B. LINDSAY, -S.°N°· Vin ce

M. LAFRAMBOISE, -'o-".'S

J. R. BERTHELOT, Avoat, No.,Rue St. Vincent.,

0. BEAUCHEMIN, Relheur, No. IS

près de lhotel du Canada.

P. LAMOTHE & otairca, No. 16',

D. E. PAPINEAU, N Rue Notre-Dame.

C. C. SPENARD, JorB n"

des Rues St. Paul et St. Vincent.I Ecr., cin

LA BANQUE DU PEUPLE
. JVIS..L ES ACTIONNAIRES dans cette Institution, sent

requis de payer, au PREMIER de MARS pro-
chain, le TRoosIEME INSTArEàliNT, sur le' nouvei
capital. Par*ordre dcs Directeurs,

IL. H. LEMOINE,
Caissier.

Dureau deLa Banque du Peuple, .
MonLréal, 12 Janvier 1846 '

BEAUDRY & FRRE
No. 124, nu NoTrE-DAMiE,O NT constamment ima Ass:rtimenit très considéra-

ble des articles suivants, à des prix très aan-
tageux:

Couvertes de Lnine, grandeur assorties
Flanelles de toutes lus couleurs .
Draps a Manteaux, de diverses couleurs

du de Castor, . do du
Doi choix d'étoffailPantalon
Plusieurs càinto jpices Cotei Blaie Américain.

Montréal, 13 Janvier, 1840.

AVIS AUX AUBERGISTES
Dan la Cité et

nANLIEUD DE .ArONTREAL.
Dureau de la paix,

(Montréa., 2 Jaïivicr 1&I8.
AVIS -est.par le présr.nt donné, 4u'une SESSION

.. SPECIALE .DE LA PAIX sera tenue ,par .les
Jugea d- Pair, conifennémeret aux.elauses du l'Ordonianes
2 Viet. hap, 14, au PALAIE DE JUSTICE MARDI
le VINGT1EE jour diJANVIEl courant, pour régler
le nombre de certillcats.à donner pour obtenir LICENCE
D'AUBERGE dans. la Cité-cÏ Baiîlieîia de Montréal, et
les pcreoinies en faveur desquelles tels certifleata sirent
accordés,

Touts demaindes pou. renouveller, et pour obtenirdoe
tolles licences, dviont 'tre déposées i ce Burcau avant
le dit 20 courant. La licence do ,l'anré précédnto

deratusi'Otre présentéi. AM
A. ELILE

'Grfile jo

Conditions
ET PRIX DE L'ABONNEM.lNT.

La REVUE CANADIENNE parait les .MARDI et
VENDREDI matin. Chaque No. contieut luit pages da
matière formant seize pages par semaine : deux vehemes
par an.

A part du journal semi-lhebdonadaire, nous publions
une Revue mensuelle: l'ALBUM LIT'TERAIRE 'ET
MUSICAL de la REVUE CANADIENNE, L'Alburm
contient 32 pages de matiére historique, littéraire, et.-
et ausmoins iuatre pages de musique par mois.

Abonnement ait Journal semi-lebdo-
madaire ceuil - - - - - - £1 0

Abonnement à l'Albutm Mensuel, Lit-
téraire et Musical, seul - - - - 1 O 0

Aux duux publications réunies - - - 1 10 0

Commnie on paut le voir on fait une grande dé-
duction à ceux qui prenneit les deux; ces per-
sonnes auront pour iX CIELINS seulement, à
peu prôs CINQ CENTS gritiIdes pages de littèra-
ture, e., t.CINQUANTE pDge8 deMusiqUze par
au. La musique seule vaudra dans les faniilles,
le .prix. de l'aboincinent des deux .publiction .

Nos.conditions.de sonescriptioi onit:, pour les
villes,.de payer labonnement AFREMIElE DE-
MANDE, et pour la campagne: INVAItIAULrEENT
D'A A:NCE.

'Toutes latires,,communications, etc., doivent être adres-
séeas, (affranchics) aux Bureaux:dn la lRevue Canadiënrs,
No. 15, rue St. Vincent, porte voisine de la Mlierie,

Lagnainde circulation de la:RIIEVCE CANAn Exacis; en
faitun ezcollent centre de publicité, pour lecornuAereet

.toutes lçs brenches d'Induetries.
_ PRIX DES ANNONCES.

Six ligne. et au-'dssops, Preniér insertion...........2s.6d.
Dix ligues et nu.:solous, Première 1èserti ...
Au-dessus, par lign es.;.- ............. 4h.

Toute insertion subsequente, le quart lu prix.
Ono..cpnipose pourfle anopeconsidérableibtgerma-

nentes. ··iln

. LOUIS O LE TOURNEUX,
I 1 iu en Cef et ,2opnd riasre.

IMPRIMEIÈ DE ~A 1EVUECÀÂDIENNE.- v

ETABU E T GANADÇEN
D'0 HORLOGERIE, .E BIJOUTERIE T

DeARTICLES.DE FANTAISIE;

BIJOUTIER, No. S0, RUE SI. PAUL,

en face du marche'.
OIVIN ofre an vente, un assortiment étin-

s du de Bijouterie, d'Horlogerie, etc. qu'il
recommande . l'inspection des Danies et Messieurs de la
ville et de la camipagne.

Il comprend : Montres de Dames et Messieurs, un Or
et en Argent, du goût la plus nouveau et de première
qgalité.

Cliaînes en or françaises et anglaises.
Tabatières d'argent, de dames et messieurs.
Pendant d'orilles.
Epingles,épinglettes de ccrail et Cornaline, cie. e'c.
Pendules de porcelaine avec vases à fleurs compilets,

formait la plus élégante garniture de corriche.
Lunettes ent or, argent et acier r verres concaver. coie-

vexes, et colorées; aussi toute espèce de verres de lu-
nettes.

Une jolie collection, pour les amateurs de Cannes,
Cravaches, Fouets, meité en argent et en ivtire ; ainsi
qu'un assortimeit de cueillères, et de fourchettes n sur-
gent, qui sent aussi confectionnées àl ordres selkn k.
goat.

M. B. se charge de rêparatinis de pendules et de mon-
ires miinole et compliqîoîes, françaises et anglaist imi
que de toute espace de bijoux, qui seront cécatées ame
soin et promptitude.

Montréal 6 Janvier, 1846.

A VENDRE.
Aux Bureaux dela Reme Canadienne.

L A lecture de l'Honb. A. N. MoRIN, délivrée deant
l'eNSTITUT CANAnIEN, le18 Décembre, 1845.-

sur " l'Educatien Elémentaire dans la Bas-Canada; te
qu'elle est et ce qu'elle devrait btre."

Prix de la Brochure. 15 sons.

N demande infor-
malion sur un in-
dividu, ayantnorn

autrefois de la Pareoisse de St. Valentin, parti, il y a en-
viron neuf ans, pour les Etats-Unis. On n'en a pas en-
tendu parler depuis. MM. LesCurés, ou autres, qui
pourraient donner quelqu'informationiîsurect homme, ren-
draient un grand service à sa famille.

S'adresser au Bureau de la Reu Canadienne.
Montréal, 15 novembre, 1845.


